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QUATRIÈME PARTIE , 

dl« dite p toa elM M i. 



Chacun de nous peut s'oppn^rr .-iut ilfl-^raiiation* par lu roîe 
de la pcnaasion , chacun de nous peut«ignaler le« édifices 
MBwqaafclM » Uan eoasdlM ttm» 1m mayaa 
poMibles, afin qi^iiii* votz — Miw ^VUn» «Min 1« 
iMrbar* foi ▼oodrait y porter atteinte. 

(De Caumost, Coor* d'aatiq. moaaa.. 
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Oumrage tiré à cent exemplaim naméroUê par l'auUw* 



le termine ici mon Ouvrage : lorsqne je le com» 
umçm» m- 164^ pilote iobabile er aoliqiiMfeiDezperC» 
f'i^opaî9 cepfaMfemefit postoir aniver iasqnleni boof. 
. ie ne parlerai pas des frais qu'il m'a coûtés, des soins 
aam nombre dont 0 a hSht îoomeileinent Tenviromier 
pour ramener à être supportable! je n'ai présents à 
Tesprit que les écuetl» redoutables qae j'osai affronter ; 
mes débuts dans cette sdenoR difficile n^ont en Ken 



qu'en 104^; à mesure que j'éjtudiais et que ma 
collectioD de médaiHes et d'antiques du pays 8*aug* 
mentait, mou goût pour cette partie archéologique 
grandissait en même temps; ajoutez à cela quelque 
persévérance, peu de critique amère, dont \e reste 
sans doute toujours le débiteur à peu près insolvable, 
et Ton pourra apprécier le but de mes efforts. 

C'est la première fois que des gravures représentant 
des. objets antiques trouvés dans le département de 
l'Ain, paraissent avec leur texte; faites surplace, avec 
le peu de ressources dont je disposais, elles doivent 
laisser A désirer; mais elles sont exactes, et c'est 
l'important. J'y ai tenu la main avec un soin minutieux; 
je croîs qu'elles font ressortir mon ouvrage et lui 
donnent quelque prix aux yeux des antiquaires qui 
aiment à voir et à comparer; je n'ai reculé devant 
aucun sacrifice pour multiplier ces planches; je 
sens trop leur nécessité moi-même, car, à mes 
yeux, communiquer au public des descriptions 
complaisantes d'objets antiques sur lesquels un auteur 
s'émerveille à l'aise, sans y joindre l'image de l'objet , 
décrit» c'est une sorte d'indiscrétion et de moquerie 
dont il ne doit pas se rendre coupable ! 

Je termine en remerciant mes compatriotes du 
généreux accueil qu'ils ont fait à ce produit de 



mes veilles, de mon zcle et de mon amour pour tout 
ce qui touche à mon pays; c'est à cette bienveillance 
qui semblait m'octroyer aussi quelque estime que je 
dois d'avoir persévéré jusqu'au bout. Je dis cela sans 
piéteoticn et sans jactance, trop heureux d'avoir à 
répéter ici les accents sincères de ma profonde grati- 
tude! Ainsi mes nombreux amis et mes complaisans 
concitoyens sont complices de Tachèvement de cet 
Ouvrage, mais en bon père et en homme juste, je 
revendique tout seul la responsabilité de Tœuvre. 

J'ai voulu, en accordant ce que l'on doit de déférence 
au savoir des érudits, maintenir ma diction à un 
certain degré de langage archéologique; mais je me 
suis efibrcé d être compris par le plus grand nombre, 
et pour cela j'entre souvent dans des délaik qu'on 
aurait pu rigoureusement supprimer. Indocti discant 
et ament memini$$e peritil 
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1. ÂKTV^Bt GAULOIS. — Pierre braulaule de Hufiieu. — EscaUpe gtttUois. 
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COURSE ARCliËOLOGlQliË 

DANS U lIÉPABTBMDBIiT ilB ËA^AÈm, 



I. 

ANTIQOKS fiAITIiOIB. 

On a tant parcouru ot remue nos vieilles contrées celtiques, 
que ce u'esl qu'avec peine que Ton peut aiiyourd'iiui signaler 
quelque chose de noayeau qui leur ait appartenu. Le départe- 
ment de TÂin présente peu de monuments gaulois; cependant 

plusieurs ont été décrits déjà. Nous ne les rappellerons pas 
ici, mais nous en ferons connailre deua: très-remarquables 
qu*on n*a pas signalés encore. 

1. Pierre branlante de liuffieu. — Il existe dans cette localilé 
uue de ces pierres si connues des archéologues et que plusieurs 



points de noire sol français recèlent encore. On sait qae les 
pierres branlantes sont formées par deux blocs de rochers 
souvent énormes, dont l'un supporU; l'aulre. La pierre de 
Kuftieu, voisine du Séran, croula on 1820 dans celle rivière. 
Mais jusqu'à celte époque elle fonctionnait parfaitement, 
et le p6ids d*un homme, suffisait pour loi imprimer un 
raouvement oseilialoire très - marque. Klle reposait sur une 
base raboteuse, el c'est sans doute à cette circonstance qu'elle 
a pu pendant si long-temps s'y maintenir. £n effet, placée 
sur une surface polie, les efforts de quelques bras auraient 
dû depuis longues années la précipiter à terre, car personne 
ne s'est privé de le tenter. 

Cette pierre a 70 à 80 mètres cubes die volume. Le roc sur 
lequel elle reposait est enfoncé en terre, et il ne s*élève plus 
qu'à un mèlre au-dessus du sol; on l'appelait Pierre- Picolai. 
Ce nom, quoique singulier, n'a aucune signiticalion dans 
ridi^me local. Peut-être lui a*lril été donné à propos d'un 
habitant portant ce nom, car nous avons des PieoUet dans le 
département de l'Ain. 

Cette pierre, qiii. luêrilait. d'éire décrite, avait jusqu'à ce 
jour échappé i Vattention des antiquaires. 

Quelques archéologues ont avancé que les pitrres àranlania 
servaient dans le culte gaulois à des («preuves judiciaires, et 
que les accusé d'un crime étaient reconnus coupables quand 
ils ne pouvaient mettre ces pierres en mouvement (1). Ceci me 
parait une erreur : d*abord, on ne cite pas de texte druidique 

(l)Bftti>ner,£léin«»Md'arfA.,p 103. 
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qui ie démontre; ciiHuile, tous ceux qui oui parlé de ces 
mommieDtB oot affirmé qu*un seul homme sulfisait pour les 
mettre en monvemeot, tant 4eur équilibre était parfait; or, 
s'il fallait aussi peu d'efforts, tout accusé pouvait les fournir. 
S'il était admis que réellement il y avait des cas où un accuse 
éohomdt dans m tentatÎTe, je dirais alors que les druidet 
aTaientun secret. On un moyen caché, pourfeire que la pierre 
branlâl a volonté et ï^elon qu'ils voulaient créer un innocent 
OU un coupable* 11 u'y aurait rieu d'impossible à cela, et de 
cette Uaçim les grands-prétres ganlob se seraient ménagé des 
moyens 4e s'enrichir on de consolider Wnr puissance ocScnlte. 
Mais quelque chose que Von pense à cet égard, nous 
reconnaissons qu'on oe peut élever que des conjectures. 

2. SuamUe ffonkise, — Notts notis fcàttfRs de rendre publique 

la découverte d'un antique qui nous paraît bien remarquable. 
C'est en 1852 qu'on l'a trouvé dans la commune de Sl-Yulbas, 
si riche en sonvenirs antiques. Insqa'A ce joar,> nous n*avons 
cependant obtenu de cette localité qôe des objets rmainsf 

celui-ci , par sa tormc et sa nature , nous semble étranger à ce 
peuple. 

La statuette représente un personnage nu, à Texoeption 
d'ime demi-chemise, qui commence an bas de la taille et 

s'arrête à la hauteur des genoux. Cette chemisette est retenue 
autour des reins par une ceinture liée sous icjbras droit et par 
derrière le dos. Le devant est décoré de petits anneaux avec 
un point an milieu et placés sur trms rangs, décorant ainsi la 

moitié du voiU qui ceint les reins. 
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11 y a quelque chose de particulier dans Texécutiou de ces 
petits cercles, c*est qu'ils semblent avoir été ûdts avec un coin 
ou poinçon hémisphérique en forme de croissant qui , répété 
vis-à-vis et bout à bout, formait le cercle entier. La chose est 
démontrée quand on examine tous les cercles, car il y en a 
plusieurs qui ne sont pas rtf^uUcrs et dont les pointes ne 
s^accordent pas; les uns dépassent à droite ou à gauche, 
ou se chcvaucbcnt; cepeudaut le plus grand nombre est en 
coïncidence exacte. 

11 nous semble que remploi seul d*nn outil m^orU-fUee, 
démontre que notre statuette remonte i une très -haute 
antiquité, laquelle serait antérieure à la domination romaine 
dans le pays. Mais poursuivons, nous trouverons encore 
d'autres arguments à l*appui de celte proposition. 

La poitrine est nue et les seins sont indiqués aussi par des 
cercles pareils, de même dimensiuri que ccuk de la chemisette; 
on voit qu'ils ont été faits avec le même instrument. Les bouts 
de seins sont plus prononcés, parce qu'on a frappé plus fort. 
Les Romains n'employaient pas d*outi1s, ce nous semble, 
pour achever ainsi la décoration de leurs statuettes, elles 
sortent toutes façonnées de leur moule. Ainsi, la nétrc. est 
gauloise par sa forme et son moulage. 

La téte du personna^ est découyerle, et l'épaisse chevelure 
qui la couvre descend jus»iues sur les épaules; on dirait une 
perruque à la I^uis XIV. Ces cheveux sont divisés en deux 
moitiés par un nllon profond qui se remarque encore sur le 
derrière de la téte. Là ils sont arrangés comme s'ils étaient 
tenus par une calotte, ils suivent la forme de la tête; puis sur 
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les bords, ils se rdèvenl uu peu pour retomber sur les épaules 
et le dos en six ou sepi Ure-boacbons serrés; on dirait, ën 
an mot, que toute la coiffure est frisée. La flgure est large , 
Iti Iront aplati; une moustache fournie et une longue barbe, 
lui donnent un aspect sérieux et barbare à la fois. Ainsi , les 
chereux et la raie transversale viennent appuyer notre 
démonstration que la statnette est gauloise. 

Ccât là ou jamais une image 'de celte coiffure chevelue, si 
prononcée, que portaient les Gaulois nos pères, et qui valut 
à leur pays le surnom de GalUa comaia. Aussi, nous fiiisons 
remarquer ici que la statuette dont nous parlons a été trouvée 
précisément dans la partie de notre département qui touche 
presque le Rh6ne, au sud-est, et dans une localité jusque-là 
fertile en rmnei remamei. Nous insistons sur ces derniers 
mots , parce que d'ordinaire les établissements romains des 
Gaules se faisaient sur les traces d'habitations gauloises; cela 
est démontré dans TAin; puis à Saint- Vulbas, outre cette 
supposition, appuyée déjà par notre statuette,. nous avons 
comme témoins irrécusables de ce passé, des urnes, des 
colonocttes de chapelle, adossées à Téglise actuelle, etallestant 
la plus haute antiquité, gallo-romaine sans doute? 

Quel était ce personnage? De la main droite, qui s'avance 
ctnnme pour montrer quelque cbose, il tient un objet ({ue je 
ne puis considérer que comme une bourse ouverte ou une 
sorte de pot se reposant sur la main, et imitant un petit sac. 
Ce bras est orné d*un bracelet placé an-dessus du poignet; 
cela est important à noter. 

Le bras ^^aucbu est levé eu rairj^ hori/outaiemeul. Daus ce 
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bras, nous remarquons une solution de conliuuité, c'est-à-dire 
qae le poignet n*euste plus. £d «-t-il toujours été ainû? Ob 
remarque que tout le bras est recouvert de la néme patine 
antique qui règne sur toute la statuette, et chose plus singulière, 
il y a un enfoncement en creux, à la place du poignet; il est 
aussi palmé que U ruU; ce qui tendrait à laire croiie que le 
bras a été fabriqué ainsi. En effet, la cassure d'^un objet, d*«ii 
bras, d'uni; jambe, est nette d'ordinaire, plane et non en 
creux,; ou bien notre slalueUe a été brisée après sa confection 
et avant son enfouissement, cela est poaûble. Au surptais, dans 
un instant nous parlerons d'une igurine presque identique, 
et qui est intacte , ce qui prouverait que ce bras cassé n^est 
qu'une chose accidentelle. 

Cne sorte de chaossore entoum les pieds de la statuette; 
elle est apparente et ressemble à des cfaaùssons par les bandes 
rapprochées qu'on voit sur les côtés. Ce n'est évidemment pas la 
le cothurne romain ; c'est un sandaliuni, une soUa particulière, 
retenue à la gauloise. 

Nous terminerons en disant <iul' cet antique a 11 centimètres 
de haut, que sa fabrique est grossière, sa pose assez bonne, 
mais écourtée et lourde, eu un mot nous ne retrouvons aucun 
type romain, sa febrication accuse Tenfance de Vart, et nous 
la regardons comme étant gallo-romaine. Nous possédons ce 
remarquable objet d'antiquité et nous en donnons le dessin, 
pl. XXV, fig. 1. Il est en bronze un peu rougefttre, très-sonoie 
et recouvert du plus beau vernis patiné. 

Nous retrouvons dans Montfaïuoii, tom. Il, pag. V3f et 
pl. CXGli, flg. h, une statuette en tous points pareille à la 



nôtre, sauf le oostame; U barbe , les cheveus, les traits 
même de la figine sont idenfiqiies. Pour dous c*est le mtaie 

personnage, vêtu diflfôremnent ; ici la pose est eBOore la 
même, et le bras gauche lefé et recourbé est entier, la main 
retombe mollement en dedans. Cette particularité nous fait 
reconiialtre que la main cassée de notre statnette est un 
accident; et que si la cassure est palinée, c'est qu'elle date de 
l'époque^gavloise môme 

MoBtftoeon n*a |»as hésité à ranger sa statuette parmi les 
dieux gaulois; il ormt que c'est un pot qu*élle tient sur la 
main, et sans y joindre aucune réflexion, il dit que cVst un 
£sculape. Nous possédons fort peu de détails sur ce dieu 
gaulois. Les Romains le disaient fils de Jnpiteretpère d'Hygiée. 
On le représentait nrec un béton entouré d'un serpent, 
emblème de la sagesse et de la médecine. Sa Ogure était 
barbue, à Vinstar de celle de Jupiter dont il avait la taille, le 
port et les traits, an point, dit un antiquaire savant (Ij , qu'on 
avait de la peine à les distingiier l'un de l'aulre si leurs 
attributs manquaient dans lciir:> images ou leurs statuettes. 

Le pot que notre %uriae a sur la main serait donc une 
médecine ou une jNilto» cakmmte offerte pur le Dienl.... 

Nous ne pouvons rien alléguer à cet égard : la nôtre est 
d'une fabrication plus grossière, et nous la croyons antérieure 
à ccUe de Montfaucoa. Probablement les Gaulois eux-mêmes, 
peu experts pour le costume, représentaient leur Esculape 
(nous admettons pour un instant Tattribution de l'auteur) 

0} MoatfMicoii, Un». 1% topplémenl. 
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presque au, puis le» Romains survenant, leur cuseiguèrcnl 
à le vêtir selon sa dignité. En effèt, la stataelte de MontfiiuGon 
est d*iin bien meilleur traTaîl , et ses ▼étements sont soignés. 

Elle a le dos recouvert d'un manteau dont un bout , représentant 
une patte de lion, est appujré sur l'épaule droite. 

Je le répète, sauf le eostume, la ressemblance est frappante, 
évidemment c'est le même personnage. Les anliifnes gaulois 
sont rares, dans notre département iurtoul. La déctMiverto de 
cette belle statuette que nous possédons ^t précieuse, eLsurtout 
elle offre de Tintérêt; car appuyant la statuette de liontfiuiGOii, 
elle en fiiit une variété intéressante. 

Le dieu dt; la médecine était un des principaux des Gaulois, 
on l'adorait sous le nom de Belenus (1). Aussi nous retrouvons, 
dans les parties Séquanaises de notre département, plusieurs 
localités qui semblent avoir tiré leur nom du Belenus antique: 
Belmoni, béliguin, Béliguat, Belley, Belleydoux. 

Apollon, dieu de la médecine, portait encore, comme on 
sait, le nom de Belenus 

Je dois au crayon fiicile de M. Ch. Martin, arcbitecte du 
département, les dessins des statuettes, lig. 1 et 3, sur lesquels 
ont été calquées ces figures, pl. XXV; mais le lithographe les 
a un peu lourdement rendues (3). 

(1) Berlier» Précis mr ta GoMit, p. 381. 

(2) D*aiitres auteurs oaf donné la deseriplion de quelques slalnelte* qui 

oui de l'analogie avec la nôtre: Cavlus, Recueil d'antiquités, loin. 1, p. 160, 
pl. LVIII, en décril une qui fui Irouvot" i\ I-uiii ; «iiiv.iud de la Viiirclic, 
Recueil de mon. ant., lom. 11, f.'22; MiUin, Voy. dam les dép, du Midi, 
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« IHSCaiPTION ROHAINE DE CULLOZ. 

Au oommeDoement de 18Sâ, un vigneron en creusant, & 

ChHoz, an champ appelé au Jujan, pour y planternne vigne, 
mil à nu un monument de loule beauté et d'une grande 
conservation, sanf en qnelqnes parties : c'est une inscription 
dn meilleur style; la forme des lettres, leur perfection, et 
l*ensemble distingué de cette pierre consacrée, nous permettent 
d'assigner à son érection l'époque du l*-'*^ ou du IF siècle. 

Sur un piédestal solide s'élève une colonne, ornée d'une 
sorte de chapiteau ou d'entablement régulier; celui- ci est 
surmonté d'ornements divers, dont plusieurs ont été brisés 
dès long-temps. 

1. 1, p. 389, pl. XXIV: Pétau, Etspl, de pU ont, , 1756, fig. 6; MoDlCaucon, 
tom. III,p. 87, pl. U. 

'h. Ed. Lambert, de Bajeax, notre obligeant confrère, nons rignale une 
statuelte d'Ercenz, noe, représentant Jnpiler le bras droit élevé, comme 
pour s'appoyer sur nue batte, et tenant on vcse de la main gaucho ; il porte 
nne chevelure épaisse, tombant sur les épanles, ayant la barbe divisée en 
boucles. Cet antique , d'un bun travail romain , a un mètre de hauteur, ^iolre 
ûgurinc serait-elle un laranit ou Jupiter Gaulois? 
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Sur le devant et le derrière régnent deux pilastres, sup- 
portés par de petites bases et couronnés de chapiteaux sans 
ornementation. 

Le fût de la colonne principale, soit le milieu portant 
rioscription, a 60 centimètres de largeur sur 35 d'épaisseur, 
et fait retraite de i centimètro sur les quatre feces, ce qui 
permet aux pilastres de saillir un peu en les dclachaat du 
massif. , 

On lit l'inscription sniTante : 

N AVG 
DEO MAR 
TI.SëGOM 
ONÏ DVN 
ATIGASSI 
A SATVR 
NINA Ey© 

Les lettres ont 7 à S centimètres de hauteur, et sont d'une 
k belle conservation ; on les dirait gravées d'hier. Uu trou rond 

existe sur le devant, près de la moulure supérieure de la bade : 
quel pouvait être son usage ? 

Le monument total éUut d'une seule pièce; aujourd'hui il 
est brisé en deux parties. Il a 2 mètres 80 oenlinièlres de 
hauteur totale, et sou aspect élégant atteste le ciseau et le 
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goùtd'ua mailre habile, eu même temps que lu richesse de 
la personae qui faisait cette consécratioa à un JHm vénâri dan» 
h jNB|f«; nous examîiierons oe point dans un inalaiil. 

Passons à Texplication de rinscription, elle va noas fournir 
des reotaeignemeoU précieux pour notce histoire locale. Aiu&i 
nous lisons : 

JVwmni Angiuto, Deo Marti Segomoni Dunali, Catsia Salumma, 
ex «ofo. yoUm sohUum libenUr, mm'Io. 

Que nous traduisons ainsi: 

yéu dieu ;Vi//-.s Styumon adoré à Dun, Cassid .î>afur;una d'apré» 
un vœu. yœu accompli lil/remenl. et pour de justes raisons (I). 

Mous convenons, avec un savant confrère (2), qu'il faudrait 
pre8qu*une dissertation pour expliquer la traduction de la 
première ligne. Beaucoup d'auteurs rendent les mots NVM. et 

A\ G. par numini augusti, ou numinibus auguslis, augustorum, 
c'est-à-dire à la divinité d'augwtie, auK diviniies augustes, ou 
aux divimtia des augustes. Mais, selon nous, ces interprétations 
manquent do sens. Que signiGerait un sacrifice pieux, ou la 

(1) Le JùurtMl dê l'Ain du 28 avril 1853 a cm devoir donner one 
explicaUoa de ceUe inscription. Elk a été met lae. Stgoman etl an dalif ; il 
y a un ilié avec l'N ; puis il ne fait qn*un mot de ihtnati Cassia» c*esl une 
erreur évidente. Quant à la traduction du mot Segomon par Rimunêraumr, 
rien ne la démontre, ot les plus «avants dans la langue wlttqtie auraîeni , oe 
nous sCiiihlo . Ijien tic la pt'ine à nous l.-t traduire d'une manière accoplablcl 

(2) M. Léon Rénicr, membre du la Soiiélu des Antiquaires de France. 



coQsécralion d'un vœu à un dieu désigné spécialement dans 
rimcriplion, si on allait encore lui associer tous les autres I 
autant vaudrait sacrifier toujours à tons les dieux à la fois. 
Partant de là , que seraient devenus les cultes particuliers ! 
« L*épiLbète AVG., placée à la suite d'un nom de divinité, 
indique que cette divinité était l'objet d'un culte local ; qu*elle 
était adorée comme le lare de Tendroit où on a élevé le 
monument. On a regardé mal à propos cette épilhètc comme 
exprimant un rapport quelconque avec l'empereur régnant. 
« On aurait tort de traduire : d la divinUé d^jiuguste imàla 
dhinUé de Fen^jtereur. C'est, du reste, encore là un foil que je 
ne puis qu'énoncer ici, et dont je compte, dit M. Léon Rénicr, 
que nous citons, donner une démonstration complète dans un 
grand travail que je prépare sur les inscriptions romaines de 
la Gaule (1). » 

Cependant qu'il nous soit permis, tMi aiu iidunl les investi- 
galions de notre savant confirère, de faire remarquer que les 
mots JVtiflt. jiug» peuvent se rendre autrement que par ntimuift 
isugusio. En effet, plusieurs auteurs, Gruter en tête, p. tô, 
128 et 151, n® 1, douncnt des inscriptions où on lit eu toutes 
lettres: Nummibus auguttorum» Bunod, page 195, cite une 
inscription de Paienuu, où on trouve : JVunM augueionm. 
Peut-on se refuser, dès4ors, à croire que les consécratenrs 
n'eussent en vue, en inéine temps que le dieu qu'ils révéraient 
à part, les divinités chéries par les princes régnants, ou leur 
propre divinité personnelle, les considérant par leur position 

(1) Lettre à uoos adressée. 
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commune associes à la divinité de rOiyinpe, soit l'empereur, 
soit rimpéralrice qui, comme on le sait, portail aussi le nom 
d'angusle; ce qui expliquerait le itumlnt auguêtorum. 11 nous 
semble que Tinscription suitanle tend à appuyer cette opinion 

interprétative : 

Mercurio et Minervœ 
Amalim mmàdtmt augusUmtm 
Sacrum 
Cneius Lueeius Sfarcettinus 
Decurio, l\ S» L. M» 

• 

Nous la trouvons rapportc(^ par Edme Thomas (1), comme 
provenaat des environs de D^on. 

Ici les divinités sont an pluriel ; est-ce par figure ou par une 
volonté intentionnelle? Je crois que c*est pour honorer les 
divinités des augustes, c'est-à-dire les divinités chères «i 
Fempereur et à l'impératrice. Je conviens que pour moi cela ne 
dit pas grand*clipse, si on n^applique la dédicace qu*à l'Olympe 
entier; mais je regarde cela comme une formule adulatrice 
envers les souverains régnants. Si cela n'était pas, on se 
bornerait à invoquer le dieu que l'on sert. J'admets sans peine 
que les mots NVM. AVG., ou simplement N. AVG., rendus 
par itttmtfit^iw auguslis, n'ont pas une grande portée, et qu'en 
les traduisant par numini augusto, on trouve un sens plus 
rationnel à l'intention du consécrateur, parce qu'ici on peut 

(1) HiMOfM d§ Vtuaiquê etté ^Âutun , réimpremm t845, p. S65. 



— la- 
voir, qu^en mettant en tète d*viie uncnriptimi élerto à un dieu 
Ténérc, à une divinité augmle, on indique que Ton considère 
comme très-grande et très-puÎMaiite eelle que Toa déo^ne de 
la sorte aiNm< d'tiMorire Mi»iiom. Et en efiot cette ioter^^ 
est admissible, car nous voyons l'épithète é'augutte doooée k 

un dieu Mercuno auguslo sacrum (Moulfaucon, lom. il, 

p. kik,) Or, si là, Mercnre est avguiie, on ne s^étonnera pas 
que Mars le soit ailleurs, et dès<*lors on peut dire iniumii* 

augusto, à la divinité auguste, à Mon Ainsi, dans notre 

inscription de CuUoz, la dame Cassia Satumina montre que 
Mars Ségomon est pour elle une divinité auguste. 

Beaucoup d'empereurs ont été élerés i la dignité de pontifs, 
ils participaient alors à la divinité; quand ils étaient chargés, 
comme Gordien pie par exemple, des titres d'invincible, 
pieux , heureux^ auguste, souverain pontife, revêtus plusieurs 
Ibis de la puissance tribnnitienne, imperatar, père de la pairie, 
consul, proconsul, petit-fils du divin Ck)rdien, etc., on se 
demande s'ils étaient encore des hommes et si la multitude ne 
les considérait pas comme demi- diem; dès -lors comment 
s*étonner qu'on invoque dans une inscription h muriniHi 
d'auguste ! 

C'est encore ce que fit la république des Vcrécondiens 
dans une inscription à ce même tiordien lit, rapportée par 
M. Léon Rénier lui-même, et qui foit partie de la riche 
moisson qn^il est allé recueillir en Afrique au iium du 
gouvernement. 

Les titres énnmérés ci-dessus sont tous compris dans cètte 
inscription; elle est trop longue pour la rapporter encore en 
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enlier, noas donneroas sealementla fin : Bespub ~- f^'ereçundma 

— . devota — numini — majestaU — tpu, que M. Rénier traduit 

par ht république des Firéeondient, dévouée à $a dMnUé etéw 

majesté (1) (de Gordien]. 
Ainsi, on invoquait la divinité et la majesté d'auguste; il 

nous semble que Tinli un argument 6ien fort en faveur du 

Mtimtn» augusH ou augutUmtm. Le numiaibui augu$U$ n'estpas 

inGnné y il peut subsister encore. 
Nous le voyons aussi dans deux inscriptions rappelées dans 

Wéwmfrin de$ jénUputires de Fnnee, p. fM, en toutes lettres, 

et page 290, par wumimb, àugusîor.... (*2). 
Nous ne pouvons résister au désir de citer aussi une 

inscription trouvée dans FAin où on Ut : Numini aug..,» (Voir 

nos Cmrm ardUd., lom. II, p. 60.) 

Il me parait à propos , toutes les fois que nous lisons sur 
une pierre iuscrili^ les mots NVM. AV G. par abréviation, de 
les traduire au datif singulier : à me divinité auguste ou. à la 
dMnUi d^augueU. Quant à celles qui portent le génitif pluriel, 
augustorum ou auguetis, en tontes lettres, il faudra bien 
traduire littéralement et avouer peut-être que nous ignorons 
pourquoi on s'est exprimé ainsi. Mais j'ai bâte de sortir de 
cette impasse dans laquelle un arcbéolq^ue téméraire ne 
trouvera peut-être rien de bon, et j'attendrai avec confiance 

(1) Voir an recueil nombreux d'imcriplionB intérenantn, par M. Léon 

llénier, Mém. de la Soc. des Andquaires. tom. XXI, p. 121. 

(2) 1 850 , dans un trayait approfondi do M. Léon Uénicr, sur la Table 
théodosicnne. 

2 
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les nouvelles oxplicalious que nous aaaonce noire savant 
confrère; et si nous nous sommes un peu étendus sur ce point, 
c*cst qu'il nous a paru avoir de Vimportance. 

J'arrive au mot .'styornoni. Esl-cc un surnoui donné au dieu 
Mars» ou bien un nom de dieu parliculier ? Nous croyons que 
c*est un nom spécial donné à Mars; il est an datif, ce qui 
indique bien quUl se rapporte an nom propre qui le précède. 
Ce mol élall pour les Scquanais ce qu'élaicnt pour les, habilauls 
de plusieurs autres parties de la Gaule, Camulus donné à Mars 
par les Sabins qui le vénéraient sous ce nom, lequel se tnmye 
aussi assimilé à Mars sur un grand nombre de monuments; 
c'élail le dieu do la j,^uçrrc en vénéralion parliculièrc sous ce 
nom, danslaScquauie^ nous le rclrouvons dans une inscription 
tumnlaire d'un Séquanais décédé à Lyon : Marti Segamtmi 
saemm. OntiiliM aigîmiui, etc. M ewUate Sequanorum (1). 

Deux autres inscriptions rappcUeul encore le mol Segomon: 

• 

N* 1. 

MÂRÏl S£GO 
MON! SAGR 
VM PATERNVS 
BAGVSAS F 
V . S . L . M. (2) 

(1) Diiuod, Uist. des Séquanais. p. 186. . . 

(2) Annuaire du Jura pour lbô2, planche I. 
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GÂLLiO L 
IIATVRGI 
. V . S . L . M . DEO 

SËGOMOM DpNAVI. (1). 

On ponmiit conclare de cas trois mmiameiits qoe le mot 
Segamo était une épi&iète topique ou locale , comme JMUooku, 

dans une inscription de Nîmes (Gnit. , p. 58, n** 10); f^incius, 
dans une inscription de Vence ( Grut. , p. 59, 8] ; notre Deo 
«incto poUuei du Bugey (2) , et notre Bormam uuqwUb taerum , 
dé Saint-Vulbas (Ain). 

Mais rinscripliou suivante et la nouvelle que nous donnons, 
contenant toutes deux, une épithète de ce genre à la suite de 
Ségomooy prouvent que cette opinion ne peut être admise. 

« On a trouTé à CmUei, dans le comté de Nice , dit H. |ténier 
dans sa lettre, un monument publié par Gioffredo, Storia délie 
Alpf maril,, tom. pag. 217, et plus exactement par notre 
confrère M. Bonrqnelot, dans le tom. XX de nos Mémoires, 
p. 58. En voici le texte : 

(1) JiifNR aiMtlogiqtu: Anton 1848, bk-V, p. graTé* vm le iode 
d'nn petit Ine et diviaée wr deax iices da sede. 

(2) SIoHumentt romains..,. Do Moyrîa. 
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SEGOMONI 

CVNGTINO 
Vie . CVN 
P. 

« Segoaumi Cunetino, vicatU CuncUni poimrmU, » 

* 

iM. Utiiiicr adopte pour la troisième lif^nc le texte de Gioffrcdo, 
et pense qu'au lieu do C\ ft que Ut M. Bourquelot, et qu'il 
traduit par eurakn-es, il faut voir CVN, ethnique GVNCTINO» 
du lien aujonrd*hni Ccnitê, dont il est la première syllabe. 
Ségomon, isolé de tout autre nom de divinité, dans celte 
inscription précieuse pour notre dissertation, est donc un 
dieu GaiiUns , une dÎTimté topiipie que les Gaulois assimilaient 
à liars. 

Ce CuHCtino est bien identique avec notre Dunali; il prouve 
que Segomon n'était pas le dieu d'un seul lieu , et que s'il l'était 
de la Séqnanie entière , on Vinvoquait à Dun ou à Don , comme 
on Tondra , de même qn'é Contes. 

De Veyle place à Yon l'inscription suivante : 

D. M. 

TALVSSIO 

APmco 

DONNIVS 
9EXT1LIVS 

PAÏIU 
P. P. G. 



Il a raison , car ce lieu est voisin de notre Don; il ne s*écarte 
pas beaucoup. Ce Sexiilius avait pris son surnom de Don qu'il 
habitait., el e^est à un Talussins 4e Talisiieu qu'il élevait on 
cippe fiméraire. TaUsHeu est eacore dans le Toisinage de ikm: 
nous sera-t-il permis de conclure que le DunaU de l'inscription 
de Golloz se rapporte à Sésomon, Ténéré à Don (Bugey), ancien 
tieu Séqwmais devenu romain par la conquête 1 

Quant à dite le sens attaché à ce mot, c'est une chose 
très-difficile ; et qu'il veuille signiGer rémunérateur, ou toute 
autre adjectif, voire môme qu'il dérive du celtique tout pur, 
nous nous inclinons devant cette respectable obscurité, imitant 
en cela notre docte confirère, qui avoue spirituellement « qu'il 
ne sait pas un mot de celtique, et qu'il a le malheur de croire 
que ceux, qui en savent le plus auraient bien de la peine à 
nous répondre de manière A satisfaire un esprit éclairé. * 

QneUé était la forme sous :laquelle on représentait le dieu 
Gaulois, Mars Ségomon? Personne ne le sait. On a trouvé dans 
rarrondissemculde Nantua, ancienne Séquanic, une statuette, 
que les uns regardent comme un Ulysse , mais sans le moindre 
fondement; c'est à nos yeux un Mars combattant, un Sigomon 
pcut-ôtrc? Cette conjecture en vaut sans doute une autre, 
puisqu'il n'est pas donné aux antiquaires de traduire leur 
pensée d'une façon plus tranchée. Nous renvoyons, pour plus 
de détails sur cette statuette, à sa description ultérieure. 

L'ethnique DunaU semblerait offrir quoique dilUcultc; mais 
il ne £aut pas l'allier au mot Casiia pour n'en laire qu'ui\ seul , 
A l'instar de quelque traducteur (Top kûU (1). C'est un nom de 

(1) Journal de VAin do 38 avril 1852. 
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lieu, et c'est aiiifli sans doute qu'on entendait désigner Mars 
Ségomon adoré à Dm. Où pouvait être cette localité? Si aucune 

inscription portant cet ethnique n'avait encore été signalée , 
et s'il n'existait que notre commune Séquanaise moderne, 
f aurais d'abord satisfait à la curiosité de mes lecteurs; je leur 
apprendrais qu*à peu de distance de Gulloz, il existe une 
commune de Don; qu'elle est dans ce Valromcj , si long-temps 
liabité par les Romains , et qu'il n'y aurait rien d'étonnant à 
ce qu*un culte particulier ait existé pour le Ségomon de Don; 
mais nous connaissons d'autres inscriptions , notamment celle 
d'Autun , N** Il ci-dessus. 

On nous objectera, peut-être, que le mot Donavi de 
rinscription d'Autun n'est plus le même que le nôtre , DunaH: 
maïs nous supposons que le mot a été ou mal lu ou mal tracé 
par l'ouvrier, et qu'il devrait y avoir Donali ouDunati; Donavi, 
en effet, est là un non sens. Quoi qu'il en soit de notre opinion 
à cet égard, on y oit que nous y mettons du désintéressement, 
car nous devrions avoir quelque tendance à proclamer unique 
notre belle inscription de Culloz, et ne pas faire de rappro- 
chements. Jmicui PiaU), arnica veritasl Telle est notre devise. 

Revenons à notre Don du Haut-Bugey; nous ne pouvons 
l'abandonner fàdlement. Nous trouvons dans le Bugey le mot 
Don appliqué à des localités montagneuses ou louchant des 
montagnes : ainsi Cor-don , port du Rhône du côté de Bregnier, 
au pied d'une montagne; Cor-don, sous Plerre-Ghfltel, aussi 
au bas de deux points élevés; puis Ger-don, Cereri» Dmum^ 
où se trouve une montée immense. Voilà certes des noms à . 
considérer l 
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Une légcudc désigae uu luoul clevé, vuibiu de I^aulua, par 
MoM Dunkui, atyoufd'hui moDlde/Hm/ /^umHnseraitcelUqae, 
dil-on, et iodîque un lieu situé sur une éléfation. Mous .en 
retroiiTons rapplication, je Tai dit dc-ja , ù plusieurs lieux du 
département situés sur ou près des montagnes élevées ; puis 
Lugdwmm Tient à l'appui de notre étymologie, et se trouve 
bien près de nous. Les peuples voisins de la Gaule avaient 
les mémos cpithètcs pour désigner les mêmes choses. Lyon 
ancien, on le sait, était sur le versant du moni Fourvièrcs, 
près de terrains boisés, du reste comme l'était jadis notre 
Gaule; Lug-Dunum, hg» corbeau, dumtm, bois, montagne. 
Plutarque, t. XXII, édit. 180 p. 379, dit que les habitants 
de Lyon appelaient uu corbeau lugum, et la montagne dunum; 
plusieurs auteurs modernes de mérite. Ménétrier, Brossette, 
Golonia, Spon, adoptent cette étymologie. Notre Bachot de 
Meyzériac , très-versé dans les auteurs anciens , est aussi de 
cet avis; il prouve que Lyon-sous-Fourvières existait avant 
que Pkmeui, qui respecta Vaneim nom, ne vint établir la dté 
où elle est anjonrd*hui (1). 

Le Dan du Valromey doit avoir la môme origine. Maintenant 
il faudrait être autorisé par quelque donnée, semi-certaine 
au moins, pour aller jusqu'à prétendre que Mars ^é^omo» a 
été adoré à Don du Bugey ? 11 semjtle que la route pour arriver 
é cette attribution soit bien courte , car voyez M. Léon Rénicr 
qui adopte la traduction de Dunati par : adoré à Dun; il n'y a 

(1) Gasp. Bachcl de Meyzériac, «lymologic du mot LugéuMfm, — Voir 
au»si Plutarqoe, daus non livre des Fleuies. 
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que rorlbographe de changée 1 Toutefois nous laisserons le 
procès pendant, ear pour qae Mars eût un culte spécial à Do» 
du Bugey, il firadrait que ce lieu eût possédé jadis quélfM 
célébrité , et si cela était , nous en trooTerions des traces. RieD 
n^existe malheureusement, et c'est un peu plus loin que les 
vestiges romains se groupent a?ec supériorité. Jusqu'à ce jour, 
du moins, on n*a rien déoourert i Dm, n ce ii*est des médailles 
romaines du Haut-Empire. 

Nous nous bornerons donc ici à donner les explications qui 
précèdent sur notre rare et belle iuscriplion traurée à Gullozf 
et nous nous féliciterons pour notro pajs qne la dame Gasria 
Saturfûna, romaine fort respectable sans doute, ait jugé à 
propos de nous montrer sa grande vénération pour Mars 
Ségomon de DonI car elle nous fournit un jalon précieux 

« 

pour notre histoire de VAin. Mais qui peut avoir ainsi engagé 

une femme à sacrifier au dieu de la guerre I Est-ce une Bellone 
mortelle, ou quelque parente d'un guerrier favorisé par Mars 
ou Ségomon? 

DunaH, d'où vient-il? G*est Pa^ectif, Amotet» et il se 

rapporte au datif Marti; il devrait être au même cas, et 
pourtant il est au génitif. 11 faudrait, ce semble, Dunato; est-ce 
un lapttu du. lapidaire? l'aimerais mieux le penser, que de 
fsire rapporter cet adjectif à Cassia, en le considérant comme 
lieu de résidence de celte dame romaine, parce que cela se 
voit peu dansles inscriptions. 11 faudrait dire : Cassia Saluralna 
de Don, ce qui est impossible; du reste l'adjectif marquerait 
le féminin s*il se rapportait à Cassia. 

Pour appuyer culte leçon, on peut s'étaycr de Tinscripliou , 
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Segomoni CvmcUM; il n'y a pas CmclM, comme on voit; 
dès-lors, pour concorder avec ces inscriptions, identiques 
qiUBt à ra^H^BCtaon da lieu spécial , .je préfère admettre que 
IWmer B*est trompé en mettant un génitif ponr un datif. 

Gomment Gassia se dirait-etle 'de Don , puisque le monument 
est à CuUoz, très-probablement elle y demeurait; ou ne va pas 
loÎB de sa demeure fiûre une fondation semblable quand on 
n*en est éloigné qne d*une beure 1 Pois ee qui tranche tout, ce 
me semble, c'est que l'adjectif serait ayant le prôiom et-le non»; 
ce qui ne se rencontre pas que je sache. 

Avant de quitter ce sujet, il nous sera permis de £ûre 
quelques remarques importantes. Mars Ségomon est un dieu 
Séqnanais; nous le retrouvons dans plusieurs Inscriptions de 
Besançon; or, s'il était adoréjusqu'àCulloz et dans le voisinage, 
c'est que les Romains qui habitaient là héritaient du culte 
gaulois pour Ségomon, et avaient suivi la tradition du pays 
où ils résidaient. Ce fait me sert à tirer la conséquence que 
i^est enSéquanie que cesHomains de CuUoz s'étaient établis peu 
A peu en sortant de la province allobiogiqne, et de plus fort, 
je dis avec raison que le Haut-Bugey était Séqnanais jusqu'au 
Rhône et non pas Scgusien , comme le veut absolument M. D. 
Monnier. 

Revenons à CuUoz. L'inscription qu'on y a découverte, 
démontre qu'il y a en là ou. dans le voisinage, des Romains 
bien établis. La place qu'elle occupait mérite de ^attention ; 
elle a été trouvée enfouie sur le Jujan, petit mont qui est 
en avant du château de CuUoz, et dont le contour, formé de 
rochers dentelés et découpés , ressemble à un diadème. Certes 



-so- 
le lieu éUdI parfoilement choisi, et Too yoil qu'avant tout 
Cmsût Satnmina vonlait que rexprassicm de sa piété eût de 

nombreux témoins. Pour cela elle avait placé son munumenl 
à Ségomon, dans uo lieu apparent et passager, car la route 
actuelle passe par là, et sans doate autrefois elle y était déjà 
frayée. Mais remaïquoos que Mars Ségomoo de Dm ou de 
Don, ethnique qui se rapporte à un lieu élevé, et sans doute 
au nôtre, comme étant voisin de forêts de sapins, appelé 
Datm ou Daun par les Allemands, ne pouTait être mieux 
honoré. En effet, le Jujan est au pied du Colombier, 
montagne gigantesque; c'était comme le Mars des forêts, le 
Mars des montagnes; les Gaulois rappelaient Ségomon, et 
les Roipains de Gulioi : Dunaku, peut-être avec les mêmes 
intentions! 

Ainsi, CuUoz acquiert une authenticité romaine par la 
découverte de son inscription; mais nous pouvons l'assister 
dans cet enfantement rétrograde de son antiquité. Ne retrou- 
vons-nous pas sur ses sommités la forêt de Ikmiagnieu, et dans 
celle-ci les fnversis, canton situé inr-versis, sur le versant! Pais 
ce Jujan, qu'est-ce donc, si ce n'est un sommet déiïié à Junus, 
jugumjoÊmariuml Par abréviation, les gens du pays appellent 
Jan ce monticule voisin du lieu on s*élevait le monument en 
question. Il reposait sur une plale-ruruic avec maçonnerie, 
dont on a retrouvé des vestiges; ou présume qu'il était 
environné d'escaliers qui ont disparu pour les usages locaux, 
lors du renversement de cette belle colonne, qui était enfouie 
à 37 centimètres sous terre. C'rst au^si sur le Jujan qu'on 
voit la pierre de Uva-naz, bloc erraliquc lrcs>singuUèremenl 



placé, et dont Teiistence est expliquée aujonrd'hai par les 

géologues d*nne façon satisfaisante; ces bloes grairitiqnes ont 
été amenés loin des roches dont ils se sont détachés par les 
eau d'un déloge immense. 

A 45 mètres plus bas, où commence la vallée et vi»4-Tis • 
Fendroit où était la colonne, on a trouvé en IttSO des fondations 
qui ont pu servir à un château ou à un fort : nous ue les a?onà 
pas vnes; peut-être sont-elles romaines et rappellent-elles des 
oonstroctions contemporaines de Gasna Satumina; ce qm me 
le ferait croire , c'est qu'en labourant sur ces fondations on a 
trouve des débris nombreux de luilcs romaines et surtout 
une innombrable quantité de fragments de poteries, d'urnes 
brisées, etc.; c'est l'expression emfdoyée par tf. Fidèle 
Tournier, de Gulloz, propriétaire du champ, qui nous transmet 
ces détails intéressants. 

Les médailles trouvées autour de l'inscription à Mars ont 
été dispersées sans que j'aie pu les vérifier. 

De nombreuses monnaies romaines sont fréquemment 
trouvées autour du Jujan, depuis les grands bronzes du 
Haut- Empire jusqu'aux petits bronzes saussés de Probus, 
ou aux semi-quinaires de Claude-le-Gotbique. Ces vestiges 
numismatiques ne sont pas sans importance ; ils nous donnent 
la date de l'occupation romaine et celle où elle a cessé, du 
moins trés-approximativement; ils concordent avec la beauté 
du monument de Gulloz et avec son caractère des p^^er ou 
deuxième siècles. 

Nous terminerons celle nolicc par l'énoncé d'un curieux 
incident relatif à la découverte de la pierre qui nous 
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occupe; il prouTera, é'mi c6té, la rafiacité des cbercbeun 
d'antiquités, et de Vanlre, la fierté bogénenae, au saug.vif 

et bouillant. 

La pierre a été trouvée le il avril 1852, le 12 elle était déjà 
Tendue i& francs à un étranger, qui la revendit 40 à un 
Lyonnais. Heunusement le voisin de celui qui creusait le 

fossé, a vérifié que la colonne était à moitié sur lui et a réclamé • 
sa part ; il s'est opposé à renlèvement qui allait se faire ; les 
plandies pour emlMller étant déjà sur place; il était temps l 
Alors, le maire est aussi intervenu, et au nom de sa commu- 
nauté, a revendiqué l'objet trouvé comme appartenant à tous ; 
les habitants sont accourus pour appuyer leur maire , et se 
sont empressés de mettre la colonne debout et d*en faire 
hommage au paysl 

Mais au l*"" avril 1853, le procès est encore pendant, et je 
m'étonne que sur requête d bref délai, altendu l'urgmcc, un 
demandeur ardent et un présidÊiUarehéologue n'aient pas encore 
traité la chose sommairement, adjugé la eolomm au régnicole 
local, et condamné le juif nomade aux dépens do sa course 
spoliatrice et de rinslance,n(mo6«ton/ appel, recours, provision, 
tierce opposition, etc., le tout déclaré impossible et non à 
venirl,.,. 

Nous placerons à la ûn de ce chapitre quelques réflexions 
sur le mot Ségomon. 

Selon Delandine (1) , le nom de iS^omon donné au Mars 
gaulois, serait une désignation locale; Je Tadmels trés^en. 11 

(1) Diêmtation , p. 70. 
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pense que c'est le Mars des Ségusiens , qui appliquaient 
ordinairement un surnom tiré de leur nom , à leurs divinilés 
pardcalières; c'est «iiMi qu'ils appelèrent Gérés, ^«yeste; 
Gibèle, ^egrusie, et H«rs, Segoaum, Cette espHcatioii est 
ingénieuse el paraît être vraie. Cependant il y a quelque chose 
à dire , même d'après cet auteur, car il convient qu'il y avait 
un Mars de Tence à Venoe (1), un Mats Cmmihu en Champagne; 
on devrait les appeler de ces lieux. Mars le Fencim, le 
Champenoia et le Ségomon, Mars le Ségusien. Ceci est conséquent , 
ce me semble , et pourtant Delandine explique le mot Ségonion 
par rémunérateur. 11 oublie de donner alors Tétymologie du 
mot, et moi à mon tour )e perds de Tue, un instant, que 
je suis sur le terrain brûlant des conjectures et des racines 
celtiques, effrayantes pour de plus savants que moi; j'ai Mte 
d'en sortir. 

' Je TOUX prévoir en deux mots une objection des Sigiuffj^ilêi 

de l'Ain. Si on a trouvé un Mars Ségomon à CuUoz , et qu'on 
le regarde comme Ségusien , cela prouve de plus belle , 
diront-'ils, que les Ségusiens kantérmt le Haut-Bugey? Je 
réponds: cela ne prouTcraitrien, car c*est une romaine qui 
érigea le monument; si elle chérissait Mars Ségomon, ou 
Ségusien, c'est que c'était le dieu du Lyonnais oîi une ville 
romaine se trouyait dès longtemps , et que les Bomains ont 
dù accepter, ainsi que les Gaulois eux-mêmes, leurs divinités 

(t) Nom lo relfouvoitt sur ud momuiieiit votif do Bngey, par Gonséqaent 
en ooncarrance avec le Ségomon Siguiien du Ly<KniiBis ; on vml que c*«st vu 
culte importé. 
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réciproques. Pois, qui nous dira qae Gassia Satumina n'était 

pas Romaine-SégusienDe ? Sans doute elle vint de Lyon habiter 
GuUoz ou sou Toi&inage. Ou ne peut donc rien conclure en 
lEireur du séjour des Ségosiens du nom de Ségbmon, et du reste 
rinscription yotiye est romame, ne Tonbtions pas 1 

Selon d'autres, Ségomon signiûcrait rémunérateur (1); alors 
ce ne serait pas un dieu particulier, mais une épithète, donnée 
à qui? 

Dans l'inscription de Gulloz, Ségomon n'est qu'une épithète 
donnée à Mars; ici, je conviens qu'elle pourrait signifier une 
qualité, ou un attribut du dieu. Ge sera rémunérateur, si Ton 
▼eut, ou tel autre sens. Hais ce qui prouverait que Sigcmon 
est un dieu local et un nom propre , ce sont les inscriptions 
que j'ai rappolèes et qui le portent seul , Segomoni Cunctino.... 
Alors on doit le considérer comme spécial à une localité. 
Etait-ce le Mars Ségusien? L'inscription de GuUoz le ferait 
croire; car je ne doute pas que Ségomon ne fût un dieu 
Ségusien. La racine seg, sego que nous avons dû considérer 
comme ayant donné naissance à SégusU , l'indiquait. Mais 
par imitation des Ségusiens, le dieu Ségomon a dû être adoré 
dans la Séquanie. Voilà pourquoi nous y voyons SegobodMBm, 
Seveux, et le monument de Culloz. 

^obodium , le Séqwmai», aujourd'hui Sewux, dontla moitié 
du nom rappelle Ségomon, semblerait contrarier l'explicalioa 
de Delandine sur le Mars Ségutim; on ne dira pas non plus 
que les Ségusiens étaient dans la Franche-Comté. Mais les 
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Gaulois de plusieurs nalions, môme rivales, pouvaicnl adorer 
le même Mars Ségomon, tout comme, ils avaient an culte 
pour d'autres dieux communs. Puis le nom de Segobodium, 

luLil eu étaiil donué à une localité séquaaaise, a bien pu 
procéder d'un souvenir particulier du Mars des Ség-usiens. 
En outre, la sjfUabe geg ou tego peut avoir, eu plusieurs 
significations différentes , il Uai le supposer. Je nMnsiste donc 
(|ue pour la forme sur ce rapprochement de Segobodium, qui 
ne tirera pas à conséquence contre notre interprétation (1). 

(t) Il noo» semble qu'on peut opérer encore m npprodwiiinit wree le «gr 

de St'goinon. Len Romains honoraient la déesse Sitjtta; on voit au rcyers 
d'une médaille de Salonine, épouse de Gnllien , iiu ti inple h quatre colonnes, 
au milieu des<|uelles est une figure nimlM'c, posée sur une gaine comme 
une divinité champêtre, et on lit en légende : DEAE SEGETIAE. C'est là, 
ce Bout semble» mie Gérés dm moissont , qui « pu avoir vn culte en Ségnsie. 
te Mars Ségaien, on Ségemon» anraîfr*!! été protecteur des récoltes Y 
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m. 

OBJETS TKOUTÉS A SAOfT^AUL-DE-TAAAX. 



An mois de janvier f958, une jeune serrante de ferme, 
binant nn carré de jardin , sentit sons sa bêche nne résistance 

qu'elle voulut vaincre absolument : c'était une tuile romaine, 
et elle fit ses efforts pour l'extraire; elle fui bien inspirée, 
car un trésor, un vrai trésor pour elle était caché dessons. 

Dans un pot de terre grossière on avait enfoui deux colliers 
en or, sept bagues en môme métal , une douzaine de grands 
bronzes et quatre cents médailles en argent bas de divers 
empereurs. Malgré la tuile qui recouvrait le vase, les eaux 
s'étant infiltrées avaient tellement oxidé les médailles qu'elles 
se tenaient toutes comme un poudingue métallique. Le 
propriétaire a reçu ces objets de la loyauté de son fermier, 
et pour laisser à la jeune fiUe tout le profit de sa découverte , 
il lui a entièrement abandonné la valeur du trésor. 

Nous allons donner une description sommaire de tous ces 
objets qui doivent exciter à bon droit l'attention. 

Deux eoUiers en or. — L*un est composé de petits comparti- 
ments en tiligranes , séparés par des pierres bleues taillées en 
losanges tronqués au bout ; plusieurs pierres manquent Ce 



ui^uï^i^o uy Google 



collier de femme est à un seul raog. (PI . XXVII, flg. 8.) Ce quUl 
fiiut noter, c*est que le fil d*or qui fait le lien de la chaîne, 
traTerse ces losanges qui sont en verre bien. Cette nature de 
verre était connue des Romains, quoiqu'on l'ait nié pendant 
quelque temps. Les cabinets d'antiques possèdent des fioles 
romaines de cetla oonlenr; toutefois elles sont très-petites : 
j*en ai nne dont la dimension est plos forte. La conlenr de ces 
losanjics du collier dont nous parlons est mat, un peu ternie 
par le temps, et d'un bleu foncé uniforme. L'autre est à deux 
rangs; il se compose dé fil d'or replié en anneaux doubles, 
assemblés les un» aux antres ; les anneaux offrent une 
ouverture de 'i- à 5 niillinictrcs . Mais ce qu'il y a de remarquable 
dans celui-ci, ce sont deux médaillons en roue qui se fixaient 
sur le eoB, au moyen d*an crochet attaché à l'un dPeuz. Ces 
rouelles sont originales et bien différentes de tout ce que nous 
connaissons d'analogue; une petite cîneraudc est fixée au 
centre ; leur séjour en terre les a ternies; mais il n'existe pas 
la moindre oxidation, ce qui atteste que l'or est très-pur. Le 
* crochet ou agrafe et son anneau correspondant, sont soudés 
en dessous des rouelles en lame aplatie, traversant toute leur 
surface. Celte fabrication singulière accuse l'coiance de l'art. 
Quant aux crochets, car il y en a un qui est isolé, ils sont 
parfaitement ressemblants pour la forme à ceux dont les 
hommes se servent aujourd'hui pour fixer leur chaîne de 
montre à la boutonnière du gilet; seulement il est plus mince, 
et pont faire Panneau qnî le tient à la chaîne, on a tortillé le 
fil d'or à Tentour de la tige ; c'est du reste ainsi que beaucoup 
de fibules romaines sont historiées, fig. 7. 
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Bagues el chevalières. — Parmi les sept bagues eu or, il se 
trouve deux chevalières fori belles doat la plus grosse, 
exlrêmemenl ventrue, est en or soufflé. (Pl. XXV, Gg. 4.) 
Comme on lo voil, IcsKoinaius labriquaicMit aussibienque nous. 
Les bagues plus peliles sontégalemeol eu forme de chevalières 
et massives } elles sont simples et sans moulures, et par leur 
faible ouverture, on jugerait qu'elles étaient destinées â des 
doigts de femme. Ccpendanl elles sont massives et ciiaisscs, cl 
elles peuvent aussi avoir élc à Tusuge des hommes; car il fut 
un temps où les Romains portaient Tanneau au petit doigt ; 
quelques personnes même en mettaient jusqu*à trois ensemble. 
Ou se demande alors, en voyanl la lari^eur des bagues à leur 
sommet, commenl il éluil possible de remuer ce doigt; mais 
ce n'était sans doute que dans les jours de grande parure. 

Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est d'abord la fiiçon 
gracieuse de l'une «les chevalières; puis ensuile, c'est que 
toutes ces bagues portent une pierre gravée pour chaton^ Ces 
bagues .servaient de sceau pour cacheter; elles portaient à 

■ 

Rome le nom à*annuU sigmtorii. Nous en avons pris l'empreinte 
régulière, afin d'apprécier le travail du graveur, puis pour 
décrire les objets représentés. 

Sur l'une on voit un militaire casqué, se reposant debout 
sur sa lance qui a la pointe en bas; sa main est fixée sur le 
sommet tronque : sa main gauche s'appuie sur un bouclier. Le 
poli de la pierre laisse à désirer. La seconde représente 
l'Amour nu, debout, appuyé sur un arc; il parait pensif et 
poser le pied sur quelque objet que l'on ne peut définir; 
il csl d un beau travail, sa pose est parfaite. La troisième 
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figure uti personnage nu aussi. Tourné à droite, ayant l'air 
occapé à quelque chose, il semble tenir de la main droilc, le 
bratà demi relevé, un objet inappréciable; devant lui serait 
peut^lre une enclume, car on voit quelque chose en fbrme 
(leT; derrière lui un objet debout pourrait ùtro un marteau. 
Mais ce personnage étant sans ailes, n'est pas VAmour forgeant 
ses dards 1 La quatrième est indéchiffrable; on y voit bien un 
homme debout, très -ventru, qui a Vair de tenir un long 
bâton, mais on no peut en faire aucune attribution; le poli 
est très-bon. La cinquième est ingénieuse; on voit un coq 
debout, la téte haute, levant la patte gauche, ayant Tair de 
frapper du bec un lièvre ou un lapin qui est devant lui; beau 
poli. La sixième est plus gracieuse encore, et nous représente 
une levrette sortant d'un escargot; celui-d est droit et la 
levrette comme à demi sortie de ce toit original ; poli parfait. 
La septième, enfin , figure le globe de rœil, etl'artisté a utilisé 
une teinte plus claire qui se trouve dans la pierre pour en 
fiiçonner le voyant. 

Tontes ces pierres gravées sont en quartz d*un bleu sombre, 
un peu lavé de bleu blanc, soit calcédoine; elles n'ont 
ainsi que deux teintes; la cornaline, qui souvent en fait un 
ornement pariait, ne s'y voit pas. Ëilps ont perdu leur éclat 
extérieur, mais le travail du graveur est remarquable. On 
sait que le poli est un moyen d'apprécier Vauthenticité des 
pierres antiques, car les Romains excellaient dans cet art. Le 
sé|our en terre de tous ces objets pendant près de 1200 ans, 
a certainement altéré les gravures; c'est à cela que quelques- 
unes doivent les débuts que Ton y remarque. 
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l/onyx était recherché des aocieDS Roaiains; mais on est 
obligé de convenir qoe l'on ne sait où ils pouvaient les 
trouver. Il est étonnant qu*aucun de leurs auteurs ne nous 

l'ail appris. L'onyiL est uue agathe très-Cne, blanche el brune, 
composée de couches droites d'une certaine épaisseur, et bien 
tranchées, de cornaline et dé calcédoine, de calcédoine et de 
sardoine, etc. , répétées une ou deux fois au plus. 

Si i'oii coDsidère it; iravail de l'orfèvre qui a fabriqué ces 
byottx, on trouve que Tari était encore assex peu développé 
alors; le crochet, à lame plate qui attache les deux rouelles, 
est grossièrement imagine; il est soudé, et cependant on 
voit que l'ouvrier tirait mal partie de ce moyen, car il aurait 
pu souder une simple boule ronde sur le bord de la roue, 
tandis qu*il 8*est servi d*nne lame très4ongue qui dépasse sur 
les bords en-dessous . 

Les losanges bleu-fonce du collier Gg. 8 sont-elles eu lazulile 
on en verre? Voilà la question intéressante à résoudre. Ces 
losanges sont perforées d'outre en outre. Il a fallu de Vadresse 
et de l*art pour y parvenir, lors même que ces corps seraient 
eu verre, car le. trou par où passe le ûl d'or est aussi étroit 
que lui et porte a peine i millimètre. 

Si au contraire c*est du lapit taguU, il y a plus de mérite 
à ravoir ainsi foré. Mais je fais observer que la fabrication est 
fort vicieuse ; eu efTet, ce Ql conducteur est si mince qu'il 
devait se couper facilement par le frottement ou par le moindre 
choc en sens contraire. Aussi plusieurs pierres manquent à 
cet ornement, el il est détérioré partout. 

SousSeptime-Sévère les joailliers romains Ibraieut facilement 



rémeraiule, le eorail, le malachite et le saphir même, si dar 
qu'il raye tons les eorps , à ^exception du diamant. Ce fait a 
été (iémontré par la trouvaille des bijoux donnés en 1841 à la 
ville de Ljon (1). 

Les pierres gravées sont-elles en verre bleu ou en lazulite? 
Un orfèvre a cm y reconnaître Vonyx y c*est nne erreur. Nous 
avons dcûni les teintes variées de ce genre de pierre : celles 
dont nons parlons ont une couleur bleu foncé et uniforme. 

Leur éclat a disparu; Tonyx ne l*eAt pas perdu. 

Le verre ) en séjournant en terre, prend un vernis irisé 
facile à rccounuitre ù la loupe; nos pierres seraienl-elles en 
verre bleu? Je n'ai pu les avoir assez de temps pour m*en 
assurer. 

Dans récrin romain trouvé à Lyon, il y a des éraeraudes, 
des saphirs, du corail, du malacbite, et pas û'onyx, ni de 
lastdite; et pourtant ils sont d'une grande richesse de matière, 
de travail et de goût en les comparant à ceux de Saint-Paul' 
de-Varax.. Us oui des ornements en émail bleu; ce qui prouve 
que celle malière avait alors de la valeur, sans doute à cause 
de sa couleur. Or si là le lapi» n'était pas employé, il ne devait 
pas Tétre dans nos colliers qui sont d'une facture commune, 
peu conipliquée et d'une valeur intrinsèque faible. C'est le 
filigrane presque seul qui en fiait les firais, et il esl mince. Ces 
fils, très-égaux soit dans ces ornements, soit dans ceux de 
Lyon, prouvent que les Romains connaissaient la filière. 

(l ) Voir leur deieripiion par M. CMimarmoiit. 



MédaMes m grand brmue» — Sur une douzaine de ces 
monnaies antiques du Haut-Empire, il n*y en a pas une de 
bien conserrée. Elles sont foutes plus ou moins frustes , ce 
qui atteste une grande circulation. Leur addition avec tant 
d'objets plus précieux serait assez inexplicable, si Ton ne 
se reportait au temps de Tenfouissement , époque cTu ces 
monnaies en bronze ayaieni plus de valeur qu'aujourd'hui ; 
nous y avons reconnu dos Trajan , des Ânlonin pie, des Marc- 
Aurèle, des Sévëre-Âlexandre, et€. 

MédaUtes en argent. — Sur quatre cents de ces pièces 
Irèà-oxidees, et cependant très-recounaissables, nous u'avonii 
pas YU une seule tôte rare. Ce sont, par ordre d'ancienneté : 
des Sévère-Âlexandre (un ou deux), Haximin, Gordien pie 
(en masse) , Philippe père, Trajan-Dèce , Etruscille son épouse, 
Volusien, Valëriea iils, et Salonine, épouse de Gallien. Nous 
n'avons pas eu la prétention de lire ces U)0 médailles, dont 
les deux tiers étaient tellement oxidés que tontes les légendes 
se trouvaient cmpàlc'e^ ; mais comme elles ont toutes le même 
module, à pari ii> ou 5, el qu'elles sont du plus bas aloi, 
elles doivent se renfermer dans le cercle tracé par les noms 
ci -dessus. En prenant Gallien pour point de départ, nous 
remoulous jusques vers Tan -260 de J.-C. Ainsi, il y aurait 
1543 ans que le trésor aurait pu être enfoui. Mais ce n'est 
là qu'une do'nnée approximative, car il peut y avoir des 
empereurs postérieurs à cette date. Nous avons dit que le 
mêlai ili'b pièces, dites d'arj,^ent, trouvées à St-Paul-dc-Vara\ , 
au lieu dit BUssmier, est très-bas ^ il est allié au plomb, et 



porte parmi les numismatistes le nom de billon. Depuis 
SepUme-Sévère, Icsmuaauies romaines oui subi des ulléralions 
successives; de sorte qu*à partir de Gallieo jusqu'à Quieins, 
les médailles ne sont plus que du billon. 

DepuisClaude-l<'-Golhiquejus(iu'àUiocléliea exclusivement, 
ou ne voit plus qde du petit bronze saussé, c'esl-à-dire couvert 
d'une feuille d^étain. Sous DiocléUen» l'argent pur reparaît. 
Ainsi, le trésor de Saint-Paul, avec ses 400 pièces, a peu de 
valeup intrinsèque ; mais au temps de renfouissemcnl , il en 
avait beaucoup. Depuis Maximin , les monnaies romaines sont 
d*nne trés-manvaise fiibrique, les lettres sont très4rrégulières 
et mal soignées; quant aux traits des personnages, ils sont 
bien rendus et d'une gravure Irts-incisive. 

11 faut supposer, quant à ce recel en terre, que quelque 
grande invasion, ou une guerre quelconque, aura forcé les 
propriétaires du trésor à quitter brusquement la contrée; ils 
se seront hàlcs de cacher ce qu'ils avaient, dans l'espoir de le 
retrouver dans des temps meilleurs, qui ne sont jamais revenus 
pour eux, puisque le trésor est resté enfoui. 

La nature des objets trouvés semble démontrer qu*ils ont 
dû appartenir à de riches propriétaires ; les anneaux sont 
massifs, sauf un, et très -lourds; mais leur beau travail 
annonce une époque, suivant nous, très-antérieure à la date 
que «nous donnent les médailles. Ces objets ont pu être 
recueillis de père en lils, et ne pas appartenir du tout au 
IIP siècle. Quant aux colliers, leur travail me parait commun, 
et je les crois contemporains de renfouisscmcnt. 

L*une des chevalières a beaucoup de grâce dans ses 
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formes, et déuole un ouvrier habile. U nous semble qu'elle 
n*est pas du même temps que lee autres; c'est celle qoi porte 
un œil sur le chaton. {Pl. XXV, Gg. 5. ) 

Ces <*]iovalières sont néanmoins remarquables; mais un sait 
que les chevaliers romains en avaient tous, et Ton se rappelle 
les boisseaux de bagues de ce genre qu*Annibal se fit apporter 
après la bataille de Cannes. 

Dans les premiers temps, les Romains ne portaient que des 
anneaux de fer; Tusage des anneaux d'or était interdit, aux 
sénateurs, et ceux-là seuls avaient le droit d'.en porter, qui 
étaient chargés d'une mission en pays étranger (1). On retrouve 
sur une inscription romaine les mots anularitm, amUaria (2), 
qui reportent à Tidée de ces anneaux donnés comme insignes 
avec les lirais de vojage; il ne serait pas impossible que nos . 
deux chevalières n'eussent une pareille origine. 

La loi des douze tailles interdisait de brûler les corps avec 
leurs bagues on anneaux ; mais Properce démontre que de son 
temps il était d*nsage de brûler les corps avec les anneaux 
quil^ avaient aux doigts (3). Cependant, plus tard, les 
mourants en faisaient don à ce qu'ils avaient de plus cher; 
on les conservait donc religieusement. 

Médaillis trouvées à Sainl-Vulhas en 1852. Je mentionnerai ' 
sommairement quelques monnaies romaines que ]'ai recueillies 

({I l'Iine. IliU. nul., XXXIH. 

(2) Mém. de la Soc. dos Antiquaires, toin. XXl, p. 100. 
(3j Ub. IV, Eieg. 7. 
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à SaiDt-Va1ba§ : un grand lironfe de Trajan ; un d*Hadrien ; 
trois mojfcos bronzes d'Auguste, au revers : JHvus pater; un 
Domitien, un Titus, FeUoUat imbUca, moyens bronxes. 

Un Sévtoe-Alexandre en argent, amuma mêgutU, beau. 

Un denier oonsulaire , téte nimbée à droite ; VIRT V^S sur le 
devant, et derrière 111 V llt, revers fruste. Cette pièce parait 
fourrée; elle est patinée. Son disque est très-rond et écbancré 
régulièrement sur le bord. G*est ce que les Romains appelaient 
numismetia serraia; on imagina de créneler ainsi les monnaies, 
afin d'échapper à la malice des faux monnayeurs, ce qui 
prouve que cette coupable industrie est trës-andenne. On 
décria tous les coins des médailles fausses et fourrées par 
conséquent, c'est-à-dire en cuivre recouvert d'une feuille 
d'argent, et à l'aide de ces crénelures que les fraudeurs ne 
pouvnient imiter, on arriva à éviter la fausse monnaie. Voilà 
pourquoi une médaille fonrrée, remontant aux conguis, a un 
prix de rareté. On voit que ces mauvaises pièces furent 
refondues dans le temps. 

Les monnaies crénelées, selon le père Jobert, n'ont pas 
dépassé la fin des consulaires et s'arrêtent i Auguste. 

Nous insistons sur cette pièce, car si Jobert a dit vrai, elle 
démontre que les liomains ont oc( upé Saint-Vulbas peu après 
le passage de César sur notre territoire , alors qu'il poursuivait 
les Helvètes. Et comme les Allobroges, prcvineiauae romam, 
étaient déjà sur la rive droite du Rhdne au temps de César, 
ou comprend qu'ils ont dû rapidement envahir l'arrondissement 
actuel de Belley. 

Notre denier le prouve ; mais une cbose m'embarrasse , c'est 
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qu'il est fourré et crétulé, deux choses qui s'excluent, selon le 
P. lobert. le laisse aux érudits à concilier cette contradiction; 
je m'en tiens à la date antique de la pièce. 

Un petit bronze de Quintillus, virlus militum; un Telricus, 
pax augusii; un Posthume, font partie de ma récolle de 1852. 

Juires rteumUk$ à AmbérUiu — Un Sévère -Alexandre, 
grand bronze; un Gordien III, argent bas; un Tetrîcus père 

et fils; un Maxiniien, Constance, pièces en petit bronze 
saussé. Nous signalons avec plaisir le Sévère-Alexandre , nous 
n^avions pas encore constaté sur ce territoire la présence du 
Hant'-Empire à cette date. 

A»fm«s. — Nous sommes heureux de pouvoir donner le 
dessin de deux fragments de poterie trouvés à Ambérieu, et 
qui font partie de notre cabinet. Les ornements tracés sur 
ces objets sont inusités dans nos découvertes locales. La fig. 5 
est de couleur bistre; épaisseur, 8 millimètres 1/3, dessins 
inégaux, cl grossièrement tracés. Le diamètre du vase, d'aprèii 
l'ouverture du galbe, pouvait être de 25 centimètres au moins; 
sa hauteur parait avoir été forte. 

La fig. k provient d'un plus petit vase, mince et en terre 
rougeâtre. (Pl. XXVII.) 

Quoique cette poterie soit revêtue de dessins assex grossiè- 
rement tracés, mais d'un bon style pourtant, nous ne pouvons 
Tattribuer aux Gaulois; la pâte fine de la terre, son vernis, 
la forme gracieuse du vase, nous en empêchent; nous la 



regardons comme romaine, et faite ù la hâte par le potier 
pour la livrer aa counDerce à bon marché. 
B^antres fragments en terre très -grossière se tronraient 

avec ces objets; ils pouvaient avoir appartenu à des urnes 
cinéraires. Dans le voisinage de ces poteries, on a recueilli 
des Probus et Maximien sanssés. Ces débris seraient-ils de 
cette époque de décadence? La chose est possible. Jusqn*i 
présent les vestiges romains sont rares autour d'Ambérieu , et 
l'antique cité des Ambarres nous démontre par là que les 
Romains n*y ont pas fait un long séjour, ou qu'un fort petit 
nombre d*entr*enx a dû s'y établir. 

Humes romaines découver les à Brou, commune de Bourg. — En 
1847, le siéur Lamirant, jardinier, dont le terrain fait face ' 
^nx bâtiments de Brou, mina son jardin; en 1853 il y était 
encore occupé dans une partie. Je m'aperçus qu'il mettait à 
nu des fondations que je jugeai romaines à l'aspect des tessons 
sans nombre de poteries fines et de tons genres, do tuiles 

. plates, moulins à bras brisés, etc. , qu'il retirait du sol. 

On distinguait très-bien les compartiments des habitations, 
car les fondations existaient complètes. Elles étaient fort peu 
profondes, et recouvertes par une terre fine et noire. Ces 
fondations reposaient sur un lit de tnileanx romains, brisés; 
elles se composaient d'un lit de cailloux, entremêlés de 
quelques petites pierres, mais par lils allerualils. De distance 

.en distance, on voyait des blocs de pierre de 35 centimètres 
de diamètre, bruts, mab à deux faces très-plates, et posés 
trois les uns sur les autres, arrivant ainsi au niveau du mur. 
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qui oous a paru ne pas s'élever au-dessus du sol. Nous peasons 
que ees bases factices portaient les piliers des bâtiments qui 
étaient construits en bois. On sait qu'il était très-comman â 
celte époque reculée. Puis, la circonstance qu'aucun vestif^e 
de pierres de coostruclioa ne se voit jamais dans les lieux où 
nous retrouvons ces sortes de fondations antiques, nous porte 
à penser que les maisons étaient en bois, et que s'il n'en reste 
rien, c'est que le feu des (léva.-,lalions a tout détruit. Au 
surplus les dtarbons, le sol noir, les tuiles calcinées que l'on 
voit à cette place , le démontrent assez. 

Sur un autre point, nous avons vérifié des fondations 
différentes : le mur avait 50 centimètres de large sur une 
hauteur égale; on voyait, reposant sur la terre, un lit de 
cailloui la pointe en bas et placés en pavés. Les interstices 
étaient garnis de terre bien battue; sur cette terre reposait un 
rang de petites pierres posées à plat et bien maçoiuiées avec 
mortier; sur ce rang-là, plusieurs assises de cailloux sans 
ciment. Le milieu du mur était garni de millions, soit petits 
cailloux , petites pierres et débris de tuiles à rebord. Cette 
dernière circonstance et celle que nous avons signalée plus 
haut au bas de la fondation, démontrent que ces édifices 
étaient moins anciens que «Tautres détruits avant eux; ce qui 
ferait penser que peut-être ils sont d*nne époque postérieure 
auv. Romains. Quoi qu'il en soit, ils sont fort antiques, et les 
détails que nous donnons sur le mode de maçonnerie qui les 
distingue, pourra servir à apprécier leur origine. 

De distance en distance étaient rangées des pierres plates 
et brutes, semblables à celles du mur précédent, reposant sur 
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terre et non sur le nrnr; ce qui fait qa'il y a solution de 
conlinuilé répcloe : c'est là une chose singulière ; cUes sont 
aussi posées trois par trois, Tane snr l'autre. J*ai remarqué 
déjà semblable disposition dans un mur de la terre que je 
possède à Brou, pleine de débris romains, et distante de trois 
cents pas au moins. Elles proviennent évideminenl de la même 
carrière; c'est un calcaire compacte et blanc à l'extérieur, 
d'un grain fin et très-dur; identique avec la pierre de Drom, 
Celte coïncidence donnerait l'étendue des conslruclion*s qui 
ont régné sur cette partie de la commune de Bourg; comme 
on le voit, elles auraient eu une certaine longueur. Toutefois, 
je ne reconnais là que des babitations volantes, rapidement 
élevées, et non les traces d'une cité de (jnelque importance; 
c'était sans doute un mansionf une halle militaire. Il ; avait 
aux angles des murs de gros blocs en pierre, d*où je conclus 
encore qu'ils supportaient un bâtiment fait en bois. 

Un autre mur, coupant celui-ci à aiij^lc droit, mais sans le 
toucher, avait pour base on rang de cailloux, noyés dans un 
béton si dur, que l*ou rompait les cailloux plutôt que de 
l'entamer lui-même. La nature de ce blocage est un sable fin , 
mélangé avec une chaux très-blanche ; il nra semble qu'elle 
■ a été incomplètement fusée ou brûlée, car j'ai remarqué 
plusieurs fragments de chaux entiers. 

Puits. — Il y avait dans ce même jardin un puits, dès 
long-temps abandonné et recouvert de teiT<;. On entreprit de 
le vider, mais on n'y trouva rien. Etait- il' romain, ou du 
muyen-âge? Je ne saurais le dire; l'absence de margelle nous 
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prive d'un guide ulile. Il élail lout construit avec de petiles 
pierres pl^ites, presque triangulaires, et je dois m'étonoer 
qtt*il ait eiisté sans altàratîoii aussi long -temps avec une 
maçonnerie aussi frélc en apparence. Sa profondeur était de 
3 mètres 30 centimètres. 

Les fouilles de 1853 n'ont rien produit d'extraordinaire, si 
ce n^est des cailloux nombreux de fondations et des débris 
minimes de vases en terre cuite; puis les mêmes pierres brutes 
de soutènement; ce qui prouve la constance du mode de 
construction de ce temps reculé. 

Statuette de Souvent. — Cet antique fort remarquable a déjà 
exercé la sagacité de quelques amis de T archéologie ; mais le 
* dessin n*en a jamais été donné, et plusieurs de ceux qui en 
ont parlé n'avaient pas vu cette belle statuette. M. Rouyer, 
son possesseur, a écrit un mémoire à son occasion; mais nous 
ne Tavons jamais pu lire, et il n'a pas été publié. Mazade 
Bavèze, l'intéressant et consciencieux auteur des Uttre$ sur 
le Bugmf (1) , a donné une description régulière de la statuette; 
quant à sa hauteur, il la rend approximativement par 1^^7 
miUimèlres; elle n'en a que 134. Essayons de la faire 
connatlre. (Pl. XXV, 6g. â.) 

Elle représente un homme debout, le bras droit un peu 
replié et le poin^' lermé, la main gauche est relevée à la 
bauteur de la léte, le bras plojé à demi; il parait tenir 
quelque chose i la main. Posé sur le pied droit, le gauche 

(I) Insérées daus le Journal de la Société d'Emulation de l'Ain, 1813. 
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lui peu relevé en arrière el loucbani du bout la terre, l'allilude 
du personnage annonce un guerrier prêt à combattre. Il ett 
en garde, on le voit à sa main droite serrée, qui devait tenir* 

une épéc nue regardant le sol, et au bras un peu crispe. La 
main gauche supportait un bouclier que le bras , replié tout 
juste à demi, laisse facilement deviner; cette attitude est 
martiale. Le corps annonce un homme robuste et juvénile, 
( ai la figure est imberbe. Si quelques amateurs ont pu eroire 
cette statuette féminine, ils se sont largement trompés; elle a 

du reste un cachet indubitable on peut le voir. La téte est 

revêtue d*un casque élégant; il est haut, et son sommet 
retombe sur le devant en forme de panacbe. Les traits du 
visage annoncent le calme sérieux. 

' 'Que représente cet antique ? Les uns le font Grec, M. Ronjrer, 
par exemple; il s^obstine à voir des caractères imperceptibles 

tracés sur le casque, ce qui est contre l'usage ancien, et ce, 
malgré l'opinion de M. Miliin qui, consulté sur ces prétendus 
sigles, pense que ce sont des égratigùures modernes. 

M. Rouyer croit que cette statuette serait un Ulysse; mais 
rien, disoiis-le, n'appuie celle conjecture (t). Cet amateur 
d'antiquités, doué de beaucoup de zèle, nous parait avoir été 
peu versé dans rhabitude des antiques. Nous n'entendons point 
Tattaquer, ni porter attdnle à sa mémoire ; sa modestie était 
trop grande, et son désir de servir Tarcbéologie trop prononcé, 
pour que nous ne lui sachions pas gré de ses louables efforts. 
Les rangs des amis des choses antiques et de Thistoirc de leur 

(I) Voir les Lettres el le Jouruui iiiecilc, (>. UN. 
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pays sont assez clairs pour qu'entr'eu& ils aiment à se rendre 
bonne justice U... 
M. D. Monnier dit avoir vu cette stataette chez M. Roayer; 

il se plail à admettre sans examen qu'on la regarde comme 
un monument du séjour des Grecs dans l'arrondissement de 
Nantua, et se bâte de Tinscrire comme nne preuve de plus dans 
son cbapitre des Et il ne décide pas ce que représente 
réellement la statuette qui sous ses yeux excite tant de 
controverse 1 Ët lui qui est un connaisseur quand il veut 
examiner sérieusement, il passe silencieusement à côté du 
plus bel antique de notre pays, sans le décrire an moins 1.... 
C'est trop douloureux, ([u on nous permette de le dire; et 
nous ne nous appesantirons pas davantage pour savoir si 
M. D. Honnier a réellement vu cet antique, et pour expliquer' 
comment il se fait quMI adopte aussi vite une opinion sans rien 

dire VA surtout s'il l'a vue, pourquoi lui, dont le crayon 

est si habile, qui devait être très-porté à enrichir son travail 
de ce bel antique, à le publier le premier (on connaît Tardeur 
d'un àmateur), comment se fait-il qu'il consacre trois lignes, 
seulement à cette statuette !.... 

Nous TaTOOs annoncé, Mazade Davèze, qui avoue n'être 
pas antiquaire, a décrit cette statuette avec assez de régularité. 
Bn la voyant , on la reconnaît bien à ce qu'il dit. Quant à nous, 
nous avons fait bcaim)up d'efforts pour suivre les traces de 
cet antique, et nous avons fini par le retrouver entre les 
mains de M. Aimé Vingtrinier, notre compatriote, qui s'est 
empressé de nous en envoyer un dessin parfait. 

Maintenant, on se demandera : Est-ce un dieu ? et lequel? 
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Estrce mi hommeT quel e$l-il Y Je regarde cette statuette, dont 
Tattitude est da meiUear goût, comnie un dien d*alMnrd, 

et cherchant une assimilation, je ne vois que le dieu Mars 
qu'elle puisse représenter; elle est romaine et non pas grecque, 
car c*est le style romain, et le casque romain aussi, dont 
nous retrouvons des analogues sur d'autres anti({ucs (|ue Ton 
reconuail romains. Ainsi Montfaucon(l) reproduit une statuette 
de Mars, eutièrement nue comme la nôtre; la figure sai» 
liarbe, les membres robustes d'un homme viril, et la téte 
surmontée d*un casque pareil; le panache retombe mollement 
en avant; les formes aussi sont les mêmes que dans notre 
statuette. 

Les GauloU vénéraient le dieu Mars Ségomon, personne ne 
peut dire avec certitude ce qu'était ce Ségomon ; était-ce le 

Maib vomballant, adoré surtout par eux, guerriers célèbres 
et pleins de bravoure 1 On reconnaît que Mars Ségomon est un 
Mars GomUm, rien ne répugne i ce que ce dieu là ne soit le 
Mars embauma, le SÊotb uUor, ou le Mars gradivui, et le fini 
de la statuelle, qui accuse une époque llorissaule et un talent 
d'artiste plus grand que les Gaulois n'en possédaient, ne serait 
pas un obstacle à l'attribution que nous en essayons, carie 
monument même de Gnlloz, que nous avons fait connaître 
plus Laul , prouve que les Romains eux-mêmes honoraient le 
Mars des Gaulois, le Mars Ségomon, puisque Gassia, dame 
romaine, lui élève un monument. 
Nous terminons ce long , chapitre par quelques citations 

(1) Tome 1*', p. 124. 
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d'inscriptions ayant da rapitort-avee phisieiiri noms vontaini 
retroavés dans notre département. Nous n'avons pu placer en 
son lieu ces fails qui honl d'une haute importance pour notre 
.pays, car ce n'est qu'au moment du tirage de cette partis de 
nos Comirui, que nous les avons décoirrerts dans les brochures 
que nous allons citer. C'est une bonne fortune à saisir au vûi; 
le lecteur en jugera. 

Gassia Satornina élève an monument à Mars Ségomon, «I 
on ne comprend pas bien pourquoi une femme fait elle-même 
cette dédicace. Pendant le séjour des Romains en Afrique, les 
guerriers qui stationnaient dans la province d'Alger avaient 
parmi eux des Salwnmm; en effet, nous trouvons un L. Vibius 
^Miirmmit^ Ilil Vir, qni élève un dppe à Hercule, à Guhelma, 
randenne CœUima ( 1 ) . 

Ou voit aussi que plusieurs pierres inscrites rappellent ce 
nom de Satuminus, qui parait avoir été très-répandu un 
antre auteur le cite également plusieurs fois [9)^ 

Hais voici qui est mieux encore : Qnintulns, soldat de la 
première cohorte des Singulares, consacre une tombe à Julie 
SaiiÊmina, sa fille (4). Une autre ^umiMt^ ^mwa, décéda 
ausB en Afrique (5). 

(1) Tair BUêdu ortàMog, iur GuhOnitt, par Eng. Gfelloif; lleti, tSU. 
pl.ir. 
(S)/ftl(i.p. 35et86. 

(3) Notice surlet traces de l'occuiiatiun rontainc dans iu province d'Alger, 
par M. de Caussade; Orléans, 1861 , p. 73, 77, 79. 

(4) /6t£i. p. 62. 
(&}/dtd.«p. 78. 
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VoiU des noms de làmiUe qui soot identiques avec celui 
de rioDcriplion de Gulloz. Us feraient snppoier cfue Gassia 
Satnrnina était alKé A teax d*A(nqae, et que peut-être c'est 
pour rendre le dieu de la guerre favorable à l'un de ses parents 
qu'elle faisait un rosn, solennel. Un autre rapprocbement asseï 
curieux, c'est que dans les notices que nous venons de dter, 
on remarque aussi des Donatus et des Donata , nom qui se voit 
encore sur la pierre de CuUoz. Ou croirait que ces mêmes 
Jlomains d'Afrique avaient habité le HautrBugey avant d'être 
'commandés pour le service d'Afrique; on serait même teiilé 
de Pafllnner. En outre, une Castia a été inhumée à 
Ameyzieu (!}. 

Quand on compare quelques noms romains de l'arrondisse- 
ment de Belley, avec des noms identiques qui figurent en 

Afrique (voir fMiee de Caussade, p. 6k, 72, 77) , ou y trouve 
trois Donatus et deux. Donala, 

Nous n'omettrons pas non plus les JoHuarim d'Afrique; 
M. Gréllois en cite un page 7, et M. de Ganssade trois antres , 
pag. 71, 75et85. 

Nous avons constaté dans le Falromey, en Bugej, un 
Jmiuani et un Januaria (2). Au musée de Lyon, nous lisons 
sur un dppe le nom d*nn antre Januarius : ainsi ces citations 
prouvent clairement que nous avions dans le Bugcy, occupé 
par les Romains, des noms qui rappellent ceux retrouvés en 
Afrique et qui feraient supposer que ces soldats d'Afrique ont. 

(I) Recherches hisl. sur le drpart. de l'Ain, p. 90, 1"* vol. 
(,2) ibid. , tom. l'% p. 04 et 97. 
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pa servir dans noire pays ayant d*aUer dans cette contrée > 
on tout au moins qne les uns et les antres, placés pent-étre 
simullaiiémeut dans 1rs deux pa)s, étaient parents, et que 
€a$sia SaUtmina de CuUoz, a consacré un monument au dieu 
Mars, pour rendre ce dieu propice à l'un des siens qui aurait 
pu la quitter pour aller combatCre en Afrique. 

Statuette de Diane. — Cette petite statuette, hante de 
77 milliniètres, est de la plus belle conservation ; son vernis 
antique est certain. La déesse est représentée debout , tenant 
une COFDO d'abundance de la main g^nuche ; cet orneuieut a 
disparu, mais la position du bras et l'ouverture qu'on voit 
dans la main, ne laisse aucun doute â cet égard. Le bras 
gauche est pendant; un trou rond s*y remarque, annonçant 
que la main tenait quelque chose d'allongé; nous pensons 
que c'était un flambeau renversé. Une longue robe recouvre 
cette divinité, et retombe jusque sur les pieds qu'elle cache 
presqu'en entier. Un surtout est placé pardessus, descendant 
jusqu'au milieu du corps seulement. Puis un manteau, étroit 
par côté, flotte sur les épaules sans les couvrir, retombant 
tout droit par derrière. Les plis nombreux qu'il fût annoncent 
qne c'est avec intention qu'on l'a refoulé ainsi, il est 
remarquable par la manière dont il e^l retenu; une ceinture, 
cousue à ce manteau, parlant du milieu, vient l'attacher 
au-dessous de la taille; un cordon triangulaire le tient aussi 
autour du cou, et par derrière il se rattache encore aux 
cheveux de la déesse qui sont rejoints, retroussés d'une laiton 
très-particulière. Le lien uni retient ce manteau aux cheveux, 



représente un cordon tressé, et le manteau qni redescend 
laisse apercevoir, par derrière, le cou nu, ce qui «loiine encore 
de la grftce à la statuette. Gomme on le voit, le costume est 
élégant et riche. Les traits du visage sont délicats, fins, et lu 
domftmtun air de sérénité qui semble indiquer rcspérance. 
Ce caractère convient très -bien au personnage de Diane, 
favorable aox accouchements 1... 
La coiffure est soignée; un large diadème couronne le 

■ 

lironl; puis le croissant 8*élëve au-dessus, soutenu et appuyé 
contre un prolongement rond et tronqué. Les cheveux sont 
relevés et arrondis en bourrelet au-dessus du front. 

Ce n*est pas ici une Diane chasseresse ; mais on sait que 
cette divinité était invoquée aussi pour les accouchements , de 
même que Junon Lucine; on la nommait alors Luci-fera; elle 
avait à la main un flambeau, souvent renversé; ce qni s'accorde 
parfiiitement avec notre antique, c'est-à-dire une Diane 
porte-lumière, et ce qui lui donnernit de la valeur, c'est le 
costume riche et pompeux, dont elle est revêtue. Un antiquaire 
érudit remarque que c*est contre Tordinaire que Diane est 
représentée avecde longs habits; en effet, la Diane chasseresse 
ne saurait être accoutrée comme l'est notre statuette. Aussi 
n'a-t-elle pas d'arc ni de carquois. La corne d'abondance, le 
flambeau renversé qu'elle tenait, et les habits sacerdotaux 
dont elle est revêtue, déinontrent qu'on a voulu la représenter 
comme une déesse grave et dans une tiMiue solennelle, d'accord 
avec les attributions qu'on lui donne. 

Cette jolie petite statuette a été trouvée à Saint- Vulbas, 
au Grand^Champ, et nous notons, comme une distinction 



méritante, que ses yeux sont argentés et brillent d'un vif 
édat C'est là uue preuve de l'art inGni dr-s Romains, qui 
atteste aussi que DOtre statuette a été faite ftvee un soin 
particulier; ce qui lui assigne, selon nous, une place dan» les 
temps du Haut-Empire. 




IV, 



BRIOID. 



Noos •▼ooft déjà plusieurs fais initié nos lecteurs à cet 
antique séjour des Romains. De temps en temps on y découvre 
de noureaiix objets. 

Bd 1850 y au hameaa de Riœ (cette terminaison gauloise est 
déjà remarquable) , on a trouvé des colonnes bien travaillées, 
dont rauthenticilc romaine n'est pas douteuse ; leur présence 
annoncerait qu'un temple, antique, ou tout an moins une 
construction élégante appartenant à un riche Romain, eiistait 
là. Cctait une villa, sans doute, car un temple eût été trop 
isolé dans cette localité où les traces d'habitations romaines 
sont éloignées. Bix, en effet, est distant de Briord de près de 
8 kilomètres. Lhuis, cbef-lieu de canton, en est bien plus 
rapproché; mais on n'y a pas encore découvert des indices 
suffisants pour voir sur ce point une antique agglomération 
des Romains. Nous supfiosons qu'une mlla somptueuse s'élevait 
i Rix. Les nombreux débris de poterie, de vieilles ferrures, 
de tuiles romaines à rebord, sont là pour attester qu'en effet 
il y fut établi jadis de vieilles demeures; elles étaient en petit 
nombre toutefois, car on ne rencontre pas assez de ces débris. 



— 56 — 

de vieux mars, des restes d*aquediics souterrains , etc. , pour 
en tirer la conséquence que là était un séjour important. Sa 
position près du Khûne, iudi<iue aussi que rancienne voie 
•romaine de Brîord à Groslée passait par Hix. Les plus grande» 
colonnes sont unies et avaient plus de 2 mètres 93 centimëtre» 
de haut ; les petites n'ont que 2 mètres. Les grandes reposaient 
sur des bases carrées. Un moyen bronze de Marc-Aurèle a été 
recueilli près de ces colonne^. Un grand vase en pierre , de 
forme ovale, parfaitement taillé, reposait près d'elles; on le 
voit, le tout est d'une bonne époque et la médaille semble en 
donner la date. 

Cependant, il 5*y trouvait des conduits iietxa, et de chaleur; 
nous le croyons, à Tinspeclion d'un tronçon en terre cuite, 
qui mérite de fixer Tattention par sa forme. (Pl. XXVIl , fig. 9.) 

C'est un parallélogramme creux et long de 35 centimètres 1/2, 
haut de 12 centimètres 1/2, ouverture 9 centimètres 1/2; 
l'épaisseur des parois est par conséquent de 18 millimètres. 
Nous remarquons que chaque ouverture est d'une égale 
dimension, ce qui prouve que ces tronçons de tuyaux 
s'adaptaient bout à bout. Ayant eu l'idée de regarder eo 
dedans, nous avons remarqué sur l'une des feces larges une 
raie irrégulière, soit soudure du tube indiquant que la 
fabrication s'est faite sur un moule, et que c'est sur le c6té 
plat que la terre rabattue s'ajustait pour terminer le tronçon 
de tuyau. 

C'est la première lois que je vois de ces tubes avec des trous 
par côté; je n'en ai pas remarqué de semblables dans les 
ouvrages d'antiquités, et à ce titre, celui-ci méritait d'étie 
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décrit spédalement. Tea ai donné les dimensions exactes, 

car rien ne sonrit plus à un antiquaire que de pouvoir 
comparer à distance les .objets qui lui tombent sous la main, 
et j*ai pins d*niie fois regretté le dé&ut de précision en pareil 
cas. 

A quoi a dû iseivir ce fragment de conduit? L'extérieur 
porte encore les traces du ciment dans lequel il reposait. Les 
deux &ces plates en sont revêtues, et on y remarqne comme 
des coups d*nne griffe ou peigne qui vont tout da long, et 
dont on voit encore l'empreinte croisée par-dessus, aux deux, 
bouts et au milieu; ces rainures étaient faites lors de la 
fabrication des tuyaux, pour que le mortier eût plus de prise 
sur 14 conduit. Il n*y en a pas sur les côtés, ni de ciment non 
plus. On en pourrait conclure que les faces latérales étaient 
engagées seulement dans la terre, et cela peut-^tre dans le 
dessein de £sciliter Tinspection-des tuyaux,. ainsi que le 
changement de ceux qui se détérioraient; la Gonche de ciment 
que l'on remarque au-dessus couuiic au-dessous, annoncerait 
encore qu'une maçonnerie reposait sur ces tubes qui suppor- 
taient peut-être de légers piliers ou d'autres conduits pareils 
superposés. 

J'ai déjà plusieurs fois aperçu ces hachures sur des tuiles à 
rebord qui avaient tait l'ofiice de canal souterrain. Je suis porté 
i penser que le tronçon de tuyau dont je m'occupe ici, a servi 
de conduit pour la chaleur. En effet, sur les deux faces les 
moins larges, sur les cùlés par conséquent et. parfaitement 
au milieu, ce tuyau est percé de deux trous correspondants. 
Ib sont longs de b3 millimètres et hauts de 37. J'en conclus 
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que en ottrertiire» latérales étaient destiaées à reoefoir de» 
chevilles eu bois, plus ou moins longues, faisant Voffice de 
tenoos propcea i retenif solidement cet tujanx. Bt oomme ce» 
tenons étaient nécessairement en bois, on pent croire que 
c*est la chaleur qni circnlait dans ces conduits: si c^eût été 
de i'eau, ou aurail eu à redouter le gonflement du bois 
qui, à coup sAr, eût fait fendre les tuyaux. Noua possédons 
l*objet que nous venons de décrire. (Voir planche XXVII, 
9.) 

Sceau trouvé à Briard, — Nous avons décrit dans notre 
tome II, page 151, un joli sceau du moyen-âge; nous en 
donnons aajourd'hui le dessin , pl. XXII , Gg. k. on lit aiftour: 
S. SOFREI DE BRIORT. Sceau de Soffrey de Briord. Dans le 
diamp est un lion debout, représentant sans doute le blason 
du personnage dont nous n'avons pu découvrir Texistence. 

La date du sceau nous parait incertaine ; les lettres semi* 
gothiques et semi-romaines ne nous ûx.ent que difficilement 
sur l'époque où cet antique a pu être en usage; cependant 
nous lui donnons volontiers trob ou quatre sîèdes. Le mélange 
des caractères romains et gothiques nous porte à dire qu*il 
rappelle Tusage de récriture romaine qui , ayant long-temps 
régné à Briord, s'est conservée par une tradition soutenue. 

Mile urne» — Nous donnons, pl. XXVII, ûg. 6, une 
charmante urnule, en terre cuite très-line; le vernis qui la 
couvre est d'un brun rougefttre, d'une nuance inégale; des 
filets avec hachures ornent le pourtour. Elle est surmontée 
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d'une jotie petite coupe G, renversée, fiÛMOit TolBoe de 
couvercle; c'esl uue idée iugénieuse; ces deux vases G D, 
icrvaient •épaiément, el au besoin pouvaient se réunir selon 
lescîreonstances. On a trouvé œtle urne i Briord, maia il.n'y 
avait rien dedans; elle fait partie de notre collection. 

jifueiue ÊcmUrrum JMimiaffmm à Briord* — On a parlé 
déjà (1)» nais trèa-iinparlûtement, d*nn aqueduc souterrain 
creusé par les Romains à Montafçnien. Les eaux du Brway, 
qui n'en sont qu'à quelques mèlrcs, cl détouroées, ou ue sait 
depuis quand, pour faire mouvoir quelque usine, traversaient 
autrefois la montagne» et allaient aboutir à Briord. Les deux 
entrées de ce souterrain étaient encombrées de terres entassées 
et empêchaient qu'on tentât d'y pénétrer. 

En lâ53, à la sollicitation réitérée de II. Durocbai père, 
ancien juge de poix a Lhnis, i*ai fait l'avance de quelques 
fonds pour déblayer le sol. On a déblayé rouvcrture d'un côté, 
mais on n'a pas vu d'inscription, chose que je cherchais. 
M. Durochat ils a pénétré dans ce souterrain, el nous a 
eommuniqné les remarques suivantes : 

Après avoir parcouru un espace do 200 mètres, on arrive 
dans une sorte de chambre de 5 mètres de long et 3 mètres 
de haut, sur 3 mètres de largeur. Les parma et le sol étnent 
tiès-secs; aucune inemstation n'en a découlé depuis trois 
siècles» époque uu cet appartement fut déjà visité. £n effet, ou 

(t) D. MoMutr» Btuétt arekMoffi^piêi $mr b Bufif , p. llO. — A. de 
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ût sur les murs les noms de Delillo, prieur, tracé en rouge; 
Gointel, répété dix fois, et acœmpagné de la date 1552. 
Dudiottrt, MaieUm, Foret, sont écrits en noir, et Ftn^mi aTec 
la fnméé d'une bougie, ce qui se reconnaît comme le premier 
Jour où le nom fut tracé; la date de 1550 se lit à eôlé. Ainsi cette 
cavité excita déjà la curiosité de quelques explorateurs. 

J'insiste sur ce £ût remarquable que, pendant un laps de 
trois cents ans, la m<nndre altération ne s'est pas glissée dans 
cette grotte , puisque les noms ne sont pas eûacés par le plus 
léger suintement du roc. 

La hauteur du canal ne dépasse pas un mètre; il est obstrué 
par des boues et de l'eau , claire cependant au-dessus. Il a en 
largeur un mètre seulement ; mais il est parfaitement taille , 
et Ton dislingue très-bien les coups de pique et de ciseau. 
Le tra?ail est régulier et annonce une haute antiquité. Ainsi, 
ce qu'on a dit de cet ouvrage romain , est aujourd'hui confirmé 
par la nouvelle exploration à laquelle nous avons concouru. 

Le visiteur fut arrêté par des boucs et quelques obstacles 
dans le roc; après être ressorti avec peine, M. Durocbat 
entreprît d'aborder l'aqueduc par un autre point ; on y pénétra 
à une profondeur de trente pas. Là de nouveaux obstacles se 
monlrùrent; puis, en se hissant l'espace de quinze pas, on 
arriva dans une petite grotte chargée des stalactites les plus 
curieuses et en grand nombre : les unes représentaient des 
saucissons, les autres des courges, des bouteilles, etc. 

Quelques travaux de déblaiement permettraient de parcourir 
sans peiuf cet aqueduc antique, ouvrage remarquable et plein 
d'intérêt pour notre pays. 



L 1-*-^ i-y Google 



Aieftcs romaknn en Aronxe â» Donqtierre. — Noos donnons 

le dessin de plusieurs antiques trouves, en 18i0, à Donipierre 
(Ain); ce sont: des haches en bronze, qu'on a regardées 
lon(|p4enip8 comme celtiques, mais qu'on attribue maintenant 
aux Romains après un plus mûr examen. (Voyez pl. ^XIY, 
fig. 1 , 2 , 3, ^. ) La fig. 1 est d'une époque plus antique ; elle 
a été grossièrement coulée , ses ailes seul aussi très-courtes 
et non recourbées en dedans; on pourrait, à Tinspection et 
en la comparant aux autres qui sont très -perfectionnées, la 
re^'artler conmic gauloise; et si eetle allribulion élail admise, 
il nous semble que cet antique offrirait un grand intérêt eu 
laissant penser que les peuples de la Gaule sont les inventeurs 
de ce genre d*outil, qui, devenus plus perfectionnés, ne l'ont 
été que par T usage que les Romains en ont pris des Gaulois 
eux-mêmes ! Le n** 5 est un bracelet dont l'ornementation est 
très- belle; le n** 6 est aussi un bracelet décoré de hachures 
prononcées ; le n** 7 est un fragment de lance, perforé dans sa 
longueur; le n" 8 est une petite anse, et le n** 9 une douille 
de pique ou de Javelot; les n"^ 11 et 12 sont de petites faucilles. 

Ces objets sont recouverts de la plus belle patine antique. 

En juillet 18^7, en rectifiant la montée de Matafelon, 
arrondibsenienl de Nantua, on a trouvé des haches en bronze 
de plusieurs formes, pl. XXIV, fig. 13, 14, 15, 16; un petit 
crochet, fig. 17; des bracelets minces et un petit tube pareil 
i la fig. 10; puis de petites faucilles. Ces objets, parfaitement 
conservés , m'ont été présentés ; mais le prix exorbitant qu'on 
m'en a demandé m'a forcé de les laisser. 

Ces hachettes sont d'une dimension très-moyenne, et bien 
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plus petites qae les 1, 3 et 3. Je ne m'étendrai ]»as sur lenr 

usage et leurs formes spéciales qui varient beaucoup; je renvoie 
à ce que j'en ai dit déjà (1). M. Commarmont a cru trouver 
({ae ces objets ont servi de ecninpoid» à des lances on javelots, 
afin de les rendre pins lourds é la main, on encore de douilles 
à ces armes de guerre pour les planter en terre. Mais la simple 
inspection démeut, selon nous, cette appréciation, nous 
ratons dit, nous n*j reviendrons pas. 

Lare trouvé à Bourg. — Nous donnons pl. XXVII, flg. 1, 
le dessin d'un dieu lare trouvé à Brou, dans Tancien jardin 
Rodet; il est en stuc on plAtre dur, et creux en dedans. Cette 
tète entièrement cbauve, quoique le personnage imité soit 
très-jeune, offre un caractère particulier; ce lare devait être 
celui de la joie et de la galté. J'en ai vu un pareil dans une 
autre collection d'amateur du département de FAin* Les lares, 
on le sait, étaient les génies du domicile et les gardiens du 
foyer domestique. 

Bn 1845, on a trouvé à ChéUeigtnerat, commune de Goligny, 
des débris romains, et surtout une certaine quantité de petits 

bronzes des empereurs Claude, Gallien, Telricus père, etc. 
J'en ai plusieurs qui m*ont été remis par M. le docteur Michel. 
Le nom de Ghâteîgnerat a pris sa source bien certainement à 
l*occasion des châtaigniors qui jadis couvraient cette localité; 
on le sait, la Gaule n'était qu'une immense forêt. Les Romains 

(1) Voir Journal 4» la Swiélé d^Emutation â» VÀin de 1840. 



ui^uï^i^o uy Google 



ont ooGiipé ce poîat, et cela ii*étoBiiefa pas, quand mn» 

rappellerons que les anciennes Toies romaines, Tenant de la 
Comté à Lyon, traversaient Coligny mi^mc. Plus tard, cet 
indke romain signalé par nons, peut être utile pour rattacher 
ou démontrer quelque point hbtoriqoo. Ces médailles n*ont de 
valeur que comme pouvant offrir une date par l'époque qa'eUés 
rappellent; il n'y a aucun revers rare. 

* 

dïïUÊpm ronMOM froMo^ d Atmèfu^ — Dans le courant de 
mai 185S, un cultivateur de cette commune a trouvé, dans 

un clos de vignes en hautains, plusieurs figurines en terre. 
Quelquefrwies sont entières, les autres sont brisées. 11 est 
assez difiicile de tes attribuer à qnelqpie dieu antique; mais 
letff forme est romaine. On ne peut rien conclure de leur 

présence dans cette localité, car aucun débris de construction 
romaine n'y a été signalé encore. Noos nous bornons à 
rappeler cette tronvaiUe qui pourra plus tard servir i éclairdr 
notre histoire locale. On a recueilli, avec ces poteries et ces 

figurines en terre, quelques médailles de Faustiue et d'Autooin. 

— Nous parlerons en passant de M. Glianal, notre anden 
préfet II a séjourné peu parmi nous , et semblait très-épris du 

parfum des antiques. Nous nous sommes aperçu à temps qu'il 
allait, usant de son pouvoir, nous en détourner quelque peu la 
pAture. Nous qui travaillons pour que tout reste à notre pi^s , 
nous avions pris une résolution sévère de faire la chasse avant 

lui, lorsque le gouvernement a jugé à propos de l'éloigner de 
nous. S'il nous est personnellement donné de le regretter 
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comme un homme bieiiTeiliaut et iostruit, comme antiquaire 
local nous serons moins empressé. 

Projet de fouilles à Jzernore en 1852. — Sur un rapport 
trèS'-concluant de M. Cbanal, un inspecteur des monuments 
bistoriqnesestTenuTÎsiternotrelzernoreyetsnrlecompte^enda 
qu'il a fait de la demande de fonds nécessaires pour préserver 
les restes du temple, tort compromis par lacuUure et par le 
peu de respect des habitants de la commune pour ce qui rend 
célèbre à jamais la localité qu'ils habitent, la commission 
pour les dépenses affectées à ce chapitre du budget , s'est 
assemblée. M. Lenormaud, de riiislitut, en faisait partie; 
allié à une personne de notre département et intéressé à ce 
qui touche à sa gloire, ce savant s*est empressé de Ikvoriser 
la demande de M. Chanal. Mille francs, je crois, ont été 
afîeclés aux dépenses nécessaires pour entourer d'une enceinte 
les colonnes d*izemore ; mais rien n*a été fait. Un an et plus 
s*est écoulé depuis lors, A Theure où nous écrivons, 1* 
juillet 1853. 

Qu'importe qu'à Paris l'Etat et la Science s'émeuvent pour 
nous, si notre indifférence locale est toujours là pour tout 
paralyser 1 grand mal vient de la centralisation; dans le 
cas particulier, rien n*ira à bonne fin, tant qu^un délégué, 
fidèle, actif et versé dans le goùl des antiques, n'aura pas été 
chargé seul de tout ; sauf à rendre compte I 
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I. Toin[if'.T!i\ nnrifns d«'couvert?i dans l'Ain; — à Certines, lieu dit aux 
hippci. — i'Iinjues de baudrior du V " sirrlo. — A qui elles ont appartenu. 

II. Monnaies savoyardes trouvées à La Tranclière. — Vcndeins, son bénitier 
roman. — Villars, fouilles nouvelles. — Anneau en argent, — Idem aux 
armes de Savoie, trouvé à Villereverâure. — Le Cliatelard eu Doiubes. 
— Poype non décrite. — Foorchelte caneose. 

m. Saiol-l'aul-dc-Varax. — Son église. — Restauration. — Appareil de 
emulrnetion antique. — 9orle prOTÎmife de fravaU* — Fresques antiques 
nonrenenient déoeoyertes. — Imcriptions da XV* nède. — Vitrail de Is 
cbapelle de Saintp'PaaI. — ColonnellM du ehaar. — Pierre romane do 
maltre-aateU — Banc des panvres antour de l'églifie} — Vieille amphoie. 
«-> Deox médailles romaines. 

IV. Coup'd'eBÎl inr les bornes antiques dans le département de FAin. 

V. Clc& diverses du moyen-âge. — Un menble du XIV* siècle. — Petit 
meuble antique rappelant les cabarets modernes à liqueur. Tabernacle 
gothique de Confrançon. — Crr)i\ remarquable de Cnrtafond. — Chapelle 

ancienne de Saint-Clément à ISaïuary. 

VI. Dévotion des habitants de la Brosse à saint ("lémont pour les enfants qui 
crient, ol poussière de [lici re que leur rapportent les pèlerins. — Dévotion 
à saint Piasereux pour les rétentions I... — Sceau de Kotalie. — Iricns 
mérovingien de Uâoon. — Débris du jnbé de Notre-Bame de Bonrg, 
retrouvés en 18&3. 



Addition. — Médailles romaine» trouvées à Villars, dans ie domaine des 
Oures. — Autres objets découverts à Feilleus en 18Ô3. 
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CHAPITRE PREMIER. 
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I. 



TOHBKAUX ANCIENS DËCOUVEETS DANS l'aIN. 

En on a tronvé an hameau des Biftpes, oommime 

de Cerdnes, quinze tombeaux, enfouis à ^9 centimètres de 
profondeur. A qui ont-ils servi? Celte question peut être 
résolue à Vaide des légers indice» qui accompagnent ces 
sarcophages et que je me sois hâté de recueillir. Examinons 
d'abord le caractère de ces sépultures : elles ont 1 mètre 95 
centimèlrcs de long; elles sont faites en pierres plates, brutes, 
dites loses dans le pays, le dessus est pardi; puis quand il y 
avait quelques interstÎGes, on les bouchait avec ides cailloux. 
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Les pieds regardaient TOrient. Pas de moDDaies, pas d'objets 
en bronze, pas de vieilles poteries, pas d'aruiures. IL faut en 
concLure que ces tombeaux ne sont ni gaulois ni romains. 
Sont-ils du moyen-Age et chrétiens? 
. Les matériaux qui ont ser?i à façonner ces tombes, 
grossièrement assemblés et en pierres, brutes, annoncent une 
époque fort reculée; le soin de réunir ces pierres plates, 
dénote un usage particulier que les chrétiens n'emploient pas 
depuis long-temps. Leur nature irré^ulière Indique encore 
que le temps où on s'en servit est éloigné de nous; elles 
proviennent, non pas d'une carrière en exploitation, mais de 
la sur&ce des rocbers, et peut-être ont-elles été recueillies 
éparses dans la plaine d*alentour, entraînées jadis parles eaux. 
On en rencontre fréquemment dans les terrains avoisinant les 
monts, et le hameau des Rippes est près de la chaîne du 
ReTcrmont. 

L'orientation des tombeaux suffirait pent-étre , à elle seule , 

pour démontrer qu'ils sont chrétiens. Cependant , il est constaté 
que des tombeaux gallo-romains contenaient des corps dont 
les pieds regardaient VOrient, usage attribué aux chrétiens (1). 
Les piâens accompagnaient d'ordinaire les corps de quelques 
objets qui leur avaient servi pendant la vie. Ici nous ne 
retrouvons pas le moindre vestige de ce genre. Tous sont 
vides, à part l'un d'eux, où on a trouvé quelque chose dont 
je parlerai dans un instant. 

Llulérieur des tombes était rempli de terre noire et les 

(1) Voir la Fmndte Comté à l'époque romaine, par M. £d. Clerci 
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eoip» se (roa?aîept prwpK en powasière. QuoUiiies osseneals 
tomlMinlt eu fusion» »{ un crâoe bien «onsenré afec les deuls 
Inis-HasclMM étetent li pour attester irue ces lombéaoY 

n'avjiieul p46 été violés. Chose remarquable, ils élaienl placés 
4aiia le iirs^vii^r» ei <;'est ea voulaiit en extraire i^u'eo les a 
4i6f^y|Br^. lia mipm Au sol, aliselinaeiit privé 4e po|iésiQ« , 
explique-, ce nous semble, l'emploi 4e ces loxes qui étaient 
^ndi^pupsableâ pour soulenir les parois latérales de la fus!)C : 
celle-Gi étant peu profonde iren4ait cet iisage fi^ûle, ei en 
explique Vwge m&pété. 

Qnels étaient les corps inliumés li? te fait est trèftnlifllcile 
à expliquer. Le hameau des liippes est éloiguo de la grande 
rpute actiaeMe, \£fi^àuL de Bonrg à Poat-d'Àin, de 2 kUomèl|res 
à ganisbe en jiHant, c'est- i-diiia 4n oMé 4a HeTevinoBt 11 
est isolé, et ne se oempose actuellement que cle quelques 
habitations éparses; anciennement il n'était pas habité. Kien 
ne prouve n^n pin;» j^ne ce local fût un Ueu ordinaire de 
aépnUnre ^ une ép^e reculée, le nombre des tombeanx 
découverts jusqu'à ce jour est de quinze; mais les ouvriers 
qui extraient le gravier annoaceut qu'il doit y en avoir d>utres, 
et cela est très-probable. 

Un anupfin fvèiHilinee» ^n or, f été recueilli, mais il s'est 
rompu en pinsievrs fragments; une petite boule en verre, qui 
était appendue par un Gl, tombant en fusion, a également été 
vue : ibrin^tf^l)^ nn PIB»n4ant 4*oreiUc? 

Une gnpde plafpie en €er» pl. XXIII, flg. 2, avec une boucle 
mobile, était placée sur la poitrine de l'un des corps. Elle a 
10 centimètres de large, 18 de long, y compris la boucle ; la 
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plaipie est revétae aux angles de têtes de clous; une autre 
partie détachée a dû aliparteDir à ce système d'ornement; sa 
dimension esi rgalc en largeur, les quatre dons des angles 
rannoncent, cl surtout ce qui lèverait les doutes, c'est le 
tra?ail identique. Tout cet attirail est plaqué d'une couche en 
argent, usée par la rouille en plus d*nn endroit; mais il en 
reste assez çà et là pour être apprécié. La place de Tardillon 
est indiquée dans la plaque, et le tout, en uu mot, annonce 
qu'il a servi pour un ceinturon. La richesse de cet objet 
rappelle qu*il a dû appartenir à quelque chef mililaire. 

Deux autres plaques de même style, mais de formes 
différentes, ont encore été recueillies; elles se composent 
chacune de trtHs pièces principales; elles sont plus simples, 
et je n'aperçois aucune trace 'd'argenture, ni de dessins. Le 
degré d'oxidation est extrême, et suffit seul pour reporter 
ces objets à une époque très-recalée. 

La fig. en représente un , en tous pdnts semblable, moina 
les dessins, à eeux découTerts dans la Comté et publiés par 
M. Clerc (1). 

La fig. 2 porte un ardillon très-massif et carré au bout; c'est 
une Tariété. 

La fig. 3 est celle d'une autre plaque dont Tanalogue n'est 

pas reproduit par Tauteur que nous citons; mais sa forme 
rectangulaire coïncide avec la fig. 2. 11 est important de 
remarquer que ces plaques dissemblables sont toutes de la 
même époque, puisque les tombeaux qui lés recèlent sont 

identiques et du même temps. 

(l)Pl.VI,ii'l. 
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. La Ûg. 4 provient des mêmes tombes ; c'était sans donte un 
cniement acceMoirç et peut-être distinctif. Il est plaqaé en 
argent avec des bordures perlées d*nn très-bon goût. Tontes 

ces plaques proviennent dos tombes des liippes à Certines. 

L*analogie de ces tombeaux avec ceux de la Comté, qui 
eairinfimes contiennent des plaques semblables à celles de la 
Bresse, est fkappante. La comparaison qu^on en a feit avec 
les objets identiques recueillis dans le tombeau de Chilpêric, 
nous autorise à conclure avec notre honorable collègue, 
M. Clerc, que les tombeaux de Certines en Bresse sont dn 
y«riècle. 

Ils recelaient probablement des guerriers burgondes, puisque 
ces plaques de ceinturons sont communes daiis les tombeaux 
antiques tronTés en Bourgogne. Les Burgondes, lors de leur 
invasion en Comté, étaient considérés comme soldats romains. 
11 paraît que rien n'égalait la ferocilé de ces hideux dévasta- 
teurs (1). Sur la voie romaine de Lyon au Rhin, traversant 
les plaines d'Orgelet, où nne bataille s'est donnée, on a fouillé 
des tombeaux qui renformaîent des plaques de ceinturon 
pareilles à celles de l'Ain. Nous devons ajouter qu'un vaste 
tumulus contenait beaucoup de dalles, à l'instar des sépultures 
de rAin, ce qui prouve leur identité. 

Nous avons dit qu'ils appartiennent au V* siècle ; ils peuvent 
être gallo-romains ou burgondes. Toutefois, nous remarquons 
que l'absence d'armes, de monnaies, ou de poteries, est un 

(I) Clerc, Estait mr VENtloUt dt la Frandtt-Comti, lom. r% p. 40. — 

1). Monnier, Etudes sur le Bugsy. p. 
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tirait wtètilém^qft» qui wom distingiie 4e& iiatna VM^alUét 
1)0» flaipuBs <U çdntiiroiis se gfoii|heBl «feo 1m ehjeÉB ci^ w 
désignés. Gela snflil^l pour €ûre assigner «ne autie àÊàm à 
nos tonibeaasL de VAia? Je ne le peuse pas; les dalles el les 
plaqiieft ^ ceiniuroQS sont tcop earactéristi^aea} psi» un 
gl»Ul de venrolefie, tûré de Vvm 4es tamkeau, lesNfiiioehe 
4b genre de cens, de la Comté où cea gfaiia tout plua 
abondants. 

On peut coi^ecturer avec avantage <pie cea tombeaux ont 
oovCenu des guerriers qoi ont sogcohM dns une ladaillB. 
La plaine où ils sont est' aux pieds du Reyennont que Fon 
suivait jadis pour arriver au bac de Pont -d'Ain, lieu fort 
antî^Qfit attnJ^tté an. passage de cette livièie, panf atteindre 
loi pliânep dvL Bas-rBogey. Et nona remaninoBft id qap le» 
chemias modernes sont presipie tonjorn dans la mène 
direction que les anciens, el nous disous avec M. Clerc : là où 
aoftiles aptiqiiea cbemiia, là entent lieu les batailles. {Jf. ÏS;). 

8i œf tombes sont éparses et anmoneent, par cela méipe, 
qu'ellea ne contiennent qu'un corps, qu'il a fiillii àm k>inr 
pour procéder à ces iubumaltons, cela u' exclut pas l'idée 
^'v^ çombat qi^eloQBqBe* On prend se» lenps i|MBd, <m eH 
yainqaenr, ouqa*onvaena?ant;^estsanadouiele>€a8k}.Left 
troupes de passage n^ont eu probttblement qu'une esoanBOuehe 
à subir, el ont eu le temps de creuser des tombeaux partiels; 
ee mode d'inhumation séparée bonocait plus spécialement les 
guerriers qui avaient succombé. 

Après une grande bataille, on enterre les morts, on les 
recouvre de terre, ce qui forme des tertres élevés coBame 
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pliuieiin de ceux «ia*on a viflltés et iMnlléB. Il j a hâte de 
procéder ainsi; des armures pareilles à bos plaques y étaient 
enfouies, et nous aident aussi à penser <|ae, quoiijuq isolées, 
no» tombes sont idenlkpies (1). 

Mow ajonteroM qM tavi paa déflonvert cfaes nons, et 
que ph» tard les aatree ob)et8 q«ii ee rencontrent dans les 
tombeaux du Jura , pourront nous venir en aide pour mienx 
délennineff ceux de TAin. 

ll^tie»tnnd>eniut, punis de iMMoomineeem de^srlAwf, 
onl été tronvés à diverse» époques, à Coligny, an hameait de 
la P ilie-sous-Charmaux; à Cuisiat, à Noblcns près Villerever- 
sore (â), àVongnes; enfin, au bas de Saint-Martin-durMout, 
lien dit A te Jtodbs, en décembre 1787. 

If. Tb. It îbond se livre à une longue ^ssertatîon iioar 
établir que tous sont identiques à ceux de la hoche, et pour 
démontrer que ces derniers appartiennent à des Templiers qui 
avaient une maison à la €kaféBe, distante de S Idlomèlres 1/2 
de y endroit où fisaient les tombeaux ; il cberebe i ftiire ressortir 
que ces tombeaux , au nombre de 24, et arrangés symélriquemmt 
m^iaconce, coipposaient un cimetière de ces chevaliers. 

Nous devont nons étonner d'aboid que des hommes 
reiîgieax , mIms iew^ idiu, nons plaçons eette réserve avec 
inteotiou (3) , aient porté leurs frères si loin d'eux; ils devaient 

(1) M. Clerc, p. 80. 

(2) Th. Riboad, Détails et notiom historiques sur d'ancims tombeaux, 
p. 12. 

(3) On est loin d'être d'accord que les Templiers honorassent le vrai Dieu ; 
d«i investigations modernes » et fiiMsant autorité, le dénient complètement. 
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dADS le moyen-Age lenir plm i les avoir sons U main pour 

les protéger au besoin. 

Ensuite M. Riboud rcconoait que les tombes coaticnncnt, 
les imes plusieurs I6tes sans corps, d'autres des corps et des 
tètes portant les traces de coups violents d*armes de guerre; 
que les corps ont appartenu à des hommes d^une haute tUUure..* 
que les tombes sont oricotées au levant; enfin, que des armes 
et plaquet de eeinturm, pareilles à celles dont nous avons 
parié» étaient renfermées dans ces tombes. Puis il lyoute 
qu*il doit y en avoir de eeUiquee dans le nombre de celles 
signalées, et que nous avons nommées plus haut. 

Toutes ces circonstances devaient le porter à conclure 
différemment; nous ne croyons pas devmr bésiter i les 
' rapporter aux Burgondes du V* siècle, comme celles de 
Ccriines qui ofTrent, moins les armes, une si grande identité 
avec celles de Ui Boche, 

Nous ajouterons que les armes de la Bodte ont été décrites 
très-imparfiiîtement et mal constatées. On ne peut en tirer 
argument contre une origine antique, et du reste ces armures, 
autant que nous pouvons les juger par ce que Tauteur en a 
recueilli et décrit, sont pareilles à celles trouvées en Comté. 

On rapproche ces tombeaux de la Roche de ceux de Goligny, 
Vongnes, Cuisiat, etc., pour éloigner l'idée d'une haute 
antiquité, et l'on se fonde sur ce que des monnaies , dont une 
à fleur de lys, ont été , <IA-on> trouvées dans les tombeaux de 
Coligny.... Mais d*abord, les pièces dénommées étaient à pans 
coupés, et l'auteur affirme eu avoir deux hexagones; l'une 
montrant un chevalier armé, L'cpée haute à la main; l'autre 
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portant trois fleurs de lys, surmontées d*iine couronne ourerte. 

€cs monnaies évidemment sont modernes , soit du moyen-âge ; 
nous voyons apparaître les premières fleurs de lys sous la 
troisième race «pû a commencé au X* siècle, tandis que' tons 
les autres indices des tombeaux nous reportent au V". 

Mais qui donc pourrait affirmer que ces pièces proviennent 
des tombeaux burgondes ou gallo-romains? Personne, je 
suppose , car leur forme démontre qu^elles ne sont pas de cette 
époque; elles sout postérieures de beaucoup, et si elles ont 
réellement été prises dans des tombeaux, ceux-ci sont du 
moyeu-âge et contemporains des sires de Goligny, je le yeux 
bien eucore (1). Leur existence ne contredit pas la date antique 
des tombeaux à lozes et à plaques de ceinturons. 

Maintenant, il est facile de voir que les Templiers, inhumant 
leurs frères à la Boche, n'auraient pas des crftnes fracturés en 
tous sens et séparés du tronc, inbumés dans des tombes isolées ; 
on ne trouTerait pas là non plus des amas d'ossements, des 
squelettes de haute stature, tous d'hommes faits; tandis que 
tout concorde pour les attribuer à des guerriers succombant 
dans une lutte terrible* La circonstance d'une inbumation A 
temps posé, s'explique aussi très- bien par Toccupation do 
poste voisin de l'inhumation. 

(1) M. l'abbé Chapuys, cité par .M. Uilicnjtj, a cru pouvoir en faire 
l'altribution aux sires de Collgny et i\ leur hôtel tics monnaies. En l'absence 
des médailles, nous ne saurions les discuter et nous en rapporter à ce 
mmiisinatisle trop facile (nous le jugeons sur d'aabres points). On ne coanatt 
pag de monnaîes dei Coligny, et on n'a point de donné» sor lenr atelier 
monétaire. 
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En un mot encore, tous les tombeaux s'échelonnent dans 
nos plaines de l'Ain, route naturelle des années d'autrefois, 
et ooncoident avec tout ce que les auteurs rapportent de 
semblable. 

En mars 1811, dans «i tombeau déeowert à Cbarames, . 

également forme en dalles brutes, clait un squelette, sur la 
poitrine duquel reposait une plaque de baudrier en bronze de 
ift eeatimètres 1/i, recouverte d'une belle patine antique. 

Les deisÎBS fravés sus celte plaque étaient d'un goAt 
barbare ; on y distinguait une sorte de portail gothi(iuo avec 
une figure d'bonune au milieu, ?étue d'iine tunique descendant 
juaqn^au genoin. La partie infi&rieore de laplaque s'artondissait 
en se terminant par deux espèces de cornes d^abondance. La 
partie supérieure portait une ouverture de 55 millimètres 
sur ik de bauteur; e'est par là que passait le cuir du baudrier, 
pour a*attacber A la boucle au moyen de rardillon. Les broches 
qui tenaient le cuir par-dessous étaient existantes. 

Nous retrouvons dans cette plaque les mêmes caractères 
du Y* siècle déjÀ rappelés. Le tombeau qui la contenait est 
dflBc da même temps et compose notre série de FAin. 

n nous reste A dire un mot snr la inanière de porter le 
ceinturon et sur son usage. 

D'après Sidoine Apollinaire, les Francs portaient un 
vêtement si court, qu'il ne leur couvrait pas le genou, avec 
une large ceinture, à laquelle se suspendait la bipeme on 
hache à deux tranchants ; c'était la francisque redoutable dont 
ils se servaient avec une grande dextérité,. Cette arme explique 
clairement les crflnes pourfendus enfouis à la Boeke, et les 
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plaques de baudrier annoncent que les guerriers inhumés 
avec elles avaieot lutté avec d'autres armés comme eux. 

Si nous jetons un coup d*œil sur le dessin de ces plaques, 
nous voyons qu'elles Tarieul i>our la forme et non pour la 
date; en m^iue icmps ou se rend compte assez diflicilement 
de la manière dont le baudrier traversait les boudes et 
Fardillon. L'état d'oxidation des plaques en fer ou ader» a 
fait disparaître les broches de dessous où le cuir s'adaptait; 
mais la plaque eu cuivre trouvée à Chavauues, mieux conservée, 
explique bien comme elle tenait au ceinturon. 

La fig. 2 représente une plaque enferme de parallélogramme, 
la dimension totale est de 23 centimètres 1/2 et le fragment le 
plus grand en a 12; c'est eiLaclement pour celte dernière 
partie la mesure de la plaque en broiize, qui n*est aussi qu'une 
portion de cet objet; c*est d^à là un feit remarquable et 
concluant. 

Celte plaque tig. 2 était en acier fin, car elle est mieux 
conservée que les plaques fig. 1 et 3, d'un autre modèle, et 
sortant des mêmes tombeaux de Gertines. C'est pourquoi j*ai 
dit que la forme varie et non la date, car cette dernière est 

bien la môme pour toutes ces plaques venant des mêmes 
tombeaux. 

La couche d'argent qui était sur la plaque fig. S , a contribué 
A la conserver. 11 n'en reste que des traces apparentes , mais 

pas assez fortes pour reconstruire le dessin qu'elle présentait. 
L'ardillon manque ; il était finement feit et a dû périr plus vite 
par Toxidation de sa base. 
La fig. 1 et 3 diffèrent entr'ellcs , puisque l'une est arrondie 
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par les bouts qui sont amincis, «t qne l'autro est un earrè 
long pareil à la fig. 2. 

■ On remarquera aussi que les boucles portant l'ardillon sont 
bombées fortement et diDèrent de celle n** 3. Cependant, bien 
que la plaqne 1 soit arrondie et la plaque 2 canée, tontes 
denx ont leur boucle bombée, ce qui accuse une variation 
pour la même époque. 

Comment portait' on ces plaques de baudrier et comment 
^aàaptaient'iilks? ' 

Cette question offire peut-être peu dMntérét; cependant à 
l'aspecl des plaques tombales, on ne se lasse pas de se demander 
comment on les portait. 

Etait-ce en sautoir ou à la ceinture? En sautoir, on a plus 
de force pour supporter Varme qui pouvait y être appendue ; 
et la francisque, ou hache d armes de nos pères, dont l'usage 
s'est conservé très -long- temps, était fort pesante. Si le 
baudrier ceignait les reins, le poids de l'arme, joint à celui 
de la plaque, devait peser fortement sur Vabdomen et gêner . 
les mouvements du guerrier. Cette plaque, par sa largeur, 
devait encore être embarrassante pour la respiration. On dira 
A cela que nos pères les Francs, ou les Burgondes aussi, 
étaient très-robustes. Je pense encore que ce genre d'ornement 
ctail propre à la cavalerie; avec le cheval, le poids de l'arme 
et la largeur de la plaque devenaient moins gênants. Quoi 
qu'il en soit, on ne se lasse pas d'admirer la dimension et la 
pesanteur de ces plaques de baudrier, et nous employons ce 
mot à dessein, car nous pensons qu'il passait sur l'épaule. 

Gomment s'adaptaient ces plaques? Il est évident que la 
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teoniToic, qui allait par le bout chercberrardillon, né rentrait 
pas par-dessous une broche quelconque, comme dans nos 
plaques modernes, et le bout fixé à Tardillon restait en rair< 
U devait être court alors, pour laisser voir la plaque. L*ardilloik 
est d'une dimension inusitée; an lien d*étre pointu par le 
bout, il est large et comme arrondi brusquement; puis il se 
recourbe et suit la saillie de la boucle qui est très-bombée 
(fig. 2), A et B; la téte plate A est mobile sur chamiète et 
d'une forme singnlière. 

C'est, selon nous, un fait d'une haute importance historique 
que la découverte des tombes de Certines, et qnoiqn^on 
en puisse dire, elle nous a fourni les moyens de fidre un 
rapprochement utile avec celles de la Comté. Nous aurons 
ainsi tixé leur date réelle et rectifié quelques erreurs. 

Nous ne terminerons pas cette dissertation sur les plaques 
de baudrier, sans rappeler qu'on en découvrit, en 1705, une 
en tous points semblable à notre fig. 1 , pl. XXIII , à trois 
lieues deMâcon , c'est-à-dire dans notre voisinage. Montfaucon, 
qui la Reproduit, tom. 111, supplém. et pl. XXII, la regarde 
comme un ornement de téte. 

Il s'est fondé sur ce que cette plaque était placée près de la 

tcHc du corps enseyeli C'est une erreur manifeste; je 

n'entreprendrai pas de la démontrer, car le savant antiquaire 
se rectifierait lui-même aiyonrd'hul. 

Ce qui me touche, ci'est que l'auteur n'hésite pas à regarder 
ceBeniemenis comme gaulois; les dessins, soiIcl^ d'arabesques 
grossiers, très-visibles sur la plaque, annoncent bien renfonce 
de l'art; mais ce fer a été forgé, façonné avec science; les 
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charnières, rardilkm, ne penTent pas ayolr été l'œiifie d'un 
peuple encore peu versé dans les arts. Noos regardons cette 

plaque de baudrier, car c'en est une , comme étant du V® siècle 
de J.-G., ainsi que toutes coUes que nous avons signalées. 

Dans cette tombe se trouvaient d*aiitre8 ornements plus 
légers et plus courts, dont un sortout a la boude et l'ardiUo» 
delà plaque; mais ils sont en plomb doré en dessus, et au- 
dessous émaillés de rouge, ce qui les a préservés de l'oxidation. 
Je considère ces objets comme des distinctions militaires; ils 
ont dû être enfonis avec la plaque de baudrier dn guerrier 
inhume là; car c'est évidemment un homme , j'en juge à sa 
longue taille, puis à la plaque, qu'on n'eût pas insérée dans 
la tombe d'nne femme, comme le croit MonIliMicon. 
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V 



II. 

« 

Médailles. — Nous notons ici, comme en son lieu naturel, 
une trouTaille faite en 1853 de plus de 300 pi^s de monnaies 

faite à Domsonas , haniyau de la iraiiclicrc; lob t;('ns de 
campagne disent Dranquillière, et en effet la siililude et 
risolement de cette triste commune pouvaient bien avoir été 
rorigine et la cause du nom ainsi prononcé, puis corrompu 
par Fusagc. Cos monnaies sont des deniers de Savoie de 1550, 
c^est-à-dire sans valeur aucune, ni pour le creusei, ni pour le 
numismatiste. J'ai Joué de malheur, car on me les a toutes 
offértes. Si c*eât été de grands bronzes t.... Je note comme 
chose renuirqualde (qu'elles (Haicnt placées dans un pot en 
foriDC de courge-bouteille, perce seulement par le crjtc. L'a-t on 
fàbriq[ué dans une prévision d'enfouissement? Si. cela est, on 
Taurait fait à Favance. Ce vase méritait une mention , car c'est 
la première fois que j'apprends rciuiilui de cette bonne 
précaution. D'ordinaire on couvre un ^mt ouvert en dessus; 
mab ce mode est vieux et nous a déjà gâté bien des médailles. 

f endeins. — Nous avons déjà ramené l'attention sur l'église 
de celle commune, et nous avons décrit son bénitier roman^ 
dont on retrouve aujourd'hui si peu de pareils. Nous avons 
compris qu'il fiillait une figure pour mieux faire connaître 

G 
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cet otnement chrétien de Téglise la plus modeste el la plus 
pauvre dn départemeiit de l*Âiii. Nous en donnons aujourd'hui 

le dessin, pL XXII, flg. 11. Nous reuvoyons pour plus de 
détails à notre troisième volome (1). 

f^iUan, — Nous croyons devoir noter ici une entreprise 

imap:inéc par un étranger à notre pays, pour rechercher à 
Viilarsdes vestigesd'aatiquité. Avec i'agrémentdupropiiétaire, 
on a fouiné le sol i l'enteur de Vandenne poype, sur laquelle 
s'élevait une des tours du château des sires. On a creusé dans 
la tour môrae , et Von a découvert un escalier conduisant à des 
caves où probablement ou rencontrera quelque chose ^ mais 
les fouilles se sont bornées U par suite d'un empêchement de 
l'explorateur ardent, qu'un autre feu plus consumant semble 
captiver. Je n'ose pas dire qu'il cherche aussi cet introuvable 
mouvement perpétuel I.... 

Villars avait quelque force en 1595, car l'histoire nous 
apprend que cette localite résiste au maréchal de Btron. Ce 
guerrier, quelque temps après, la livra au sac el au pillage; il 
n'y resta pas pierre sur pierre. C'est de ce temps que date la 
destructiondn château des sires , qu'un auteur contemporain (S) 
regardait pourtant comme une hicoque, ce qui ne s'accorde 
pas avec la résistance qu'elle opposa en premier lieu à Riron. 
M* Baux. , dans son Histoire de la RHumn à la France des provinces 
de Brtête, Bugey d Gex^ dit que les ruines de Villars jonchent 

(1) Laurent McUict père, de Montessuj. 
(3) Tome III, p. 11 et foiv. 
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encore le sol, et n'ont pu être relevées. Nous n'avons jamais 
TU d'autres mines existantes que la seule tour doipt le bas 
subsiste ; tout le reste a disparu, et l*on ne dirait pas que Villail 
fut jadis plus srrand qu'aujourd'hui. 

Les résultais obtenue par les fouilles sont peu satisfaisants : 
BOUS avons TU une bague en argent qui a dû être portée par 
une main de fenune ; sa forme et sa dimennon l'attestent. 
Cependant elle est sans chaton et trop volumineuse pour ne 
pas gêner beaucoup la main. Nous en donnons une, pl. XXIII, 
fig. 5, qui est d*un fort bon traTaiU Le chaton porte la croix de 
SaToie, surmontée de la couronne de duc; car du moins nous 
croyons que c'est ce que l'artiste a voulu faire, le tout accosté 
de feuilles d'acanthe. Sous le chaton , on voit un U gravé en 
cremi. Que Toulait dire cette initiale ? Etait-ce une marque de 
fabricant? ou bien la première lettre du nom de la personne 
qui portait cet anneau? 

Cette bague a été trouvée à Villereversure, et nous en devons 
la possession à Vobligeance de M. Dérognat, aVoné à Bourg. 
Par ses armoiries, on peut penser que cet anneau appartenait 
à un duc de Savoie. 

L'anneau trouvé à Villars, même planche, ûg. 6, est plus 
massif et très-égal dans toutes ses parties. Il est taillé en 
fiicettes ou têtes de clous assez saillantes, et sur deux rangs; 
il est usé en dedans par le frottement, et il était rayé partout; 
ces traits, qui ont disparu en grande partie, accusent un 
frottement répété. Toutes ces drconstances nous portent à le 
regarder comme ayant servi de contrepoids à un fuseau. Il est 
resté en possession de l'auteur des fouilles. [Voir les figures 
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10 et 11 y plauche XI, lum. il, qui soiU aussi des anucaux à 
filer.) 

On a recueilli quelques objets enoore , savoir : des restes de 
botte à tirer, ei en bronze; ees modestes débris de Tanti^e 
allégresse et des joies de nos pères ont été égares. 

— Viliars a été visité par un archéologue instruit, M. H. 
Leymarie, qui a signalé ce qu'il y a do remarquable dans sa 
belle église d'un style sévère déjà bien antique. Son aspect 
nous a vivement ému en nous rappelant tout ce que le centre 
de la puissance des sires de Viilars a supporté de ravages , 
en restant debout seule, et no subissant que de légères 
mutilations extérieures. Nous regrettons «{uc la belle pierre 
tombale d'Humbert Fcrroillet que l'on voit à droite de la 
nef soit exposée aux frottements incessants de la foule; dans 
peu de temps il sera impossible de reconnaître la forme du 
personnage qui y est gravé en entier, ainsi que l'inscriptioB 
qui encadre ce itarallologranmie anli(iuo. Nous souhaitons 
que celle belle pierre, déjà briaéc, soit reportée en un lieu 
plus solitaire. Il est de la piété des vivants de conserver ce 
souvenir, et c'est agir chrétiennement, ce nous semble, que 
de le reporter ailleurs. L'inqtoi iamc (jui avait tait accorder 
celle place, d'un honneur bien futile, hélas 1 pour un chrétien, 
n'existe plus aujourd'hui que l'égalité du champ du repos 
l'ouvre à tous. 

Le Chaldard en Oombes. — M. de la Uochellc, propriétaire 
des ruines de l'ancien château , a fait ûiire des fouilles qui 
n'ont amené aucune découverte intéressante. Quelques mon- 
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naici» de Dombcs uu de Savoie, de vieilles ferrures, sonl lout 
ce qu'OB a recueilli, avec des JbouleU en pierre blanche, de 
plusieurs dimensions. Nous en possédons quatre qui TarienI 
entr'cux, depuis 6 jusqu'à 10 cent, de diamètre. Le châtelain, 
comme on le voit, a soutenu plus d'une attaque avec artillerie. 
Ce château, aiqourd'hui rasé, était bâti sur une poype antique; 
c*est un fait certain et dont on n*a pas encore parlé. Ce qu'il 
y a de remarquable, c*est que cette poype, toute en terre 
rapportée et en nature de gravier argileux , a été tellement 
battue lors de son élévation, et son assiette est d'une si grande 
solidité que les murs du château n*ont que de ttès- faibles 
fondations. Un mur, dont on voit des restes, suivait la courbure 
de la poype ; on se demande dans quel but et par quel motif. 
Cette construction parait assez singulière; on ne l'a pas encore 
signalée en lieux pareils. 

Fourchette, — Nous n'avons garde d'omettre la description 
d'un fort bel objet d'antiquité; c'est une fourchette à trois 
dents, recourbées un peu , comme les nôtres. Ce qui en fait 
le vrai mérite à nos yeux , c'est que les <l(înts s(mt en fer, ainsi 
qu'une partie du manche, et que le resté est en bronze, le tout 
lyusté avec goût. Les dents, comme on le pense, sont fortement 
ondées et ont perdu de leur épaisseur. 
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SAIHT-PÀUL-DE-VABAX. 

Son églist, — BetUmraHon, — AppareU de cotutrueUm mUqûu» 
— Parie de IraoaU. — F^mquee anUquee ntmieelUment déeou- 
verlei. — InteripUon gothique du XF* riiele. — > FUrail de la 
chapelle de Saint-Paul t donné par M. P. Rodet. — ColonneUes 
du ehaur. — Ancienne pierre romane du maiire-autel, — Bane 
despauvree, ~ FieHie aa^pkore, — Deux midaiUeê romainee. 

Le village de Saint-Paul-dc-Varax, jadis plein de souvenirs 
léodau, les rappelait naguère encore au voyageur par son 
église antique et romane, et par ses construotions villageoises 
où le boÎ9 dominait; ce village, depuis que la route impériale 
de Ljjon le traverse, a subi des modiGcations très-grandes. 
Gomme il s'élève sur un mamelon isolé, à pente rapide, on a 
dft le contourner pour le passage des voitures publiques, et 
en arrivant de fiourg, un chemin nouveau s^ouvre au bas 
du village qu'on laisse à sa gauche. Tracé en plaine, il va 
fiiciliter un grand développement à de nouvelles constructions 
qui, s*élevant an large, donneront A SaintrPaul un aspect 
agréable , respirant l'aisance et le confortable , autant qu'on 
peut en trouver daus une commune rurale. Déjà de vastes 
b&timenis pour la poste et des auberges voisines se font 
remarquer sur la grande route, au bas de la montée qui 
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conduit au- devant de l'église où passait l'ancienne roule 
savoyarde. Avant de créer celle déviation de la roule , on avait 
6crété déjà le sommet du mamelon ', ce qui mettait Téglise 
beaucoup en contre -baa. Cette droonstance a nécessité 
quelques travaux d'art pour consolider ce beau monument, 
et on va reprendre en sous-œuvre une partie des fondations qui 
se tiouvent prc8qu*à nu. Il est bon, toutefois, de reconnaître 
qu'elles n'ont jamais été bas dans le sol, et l'on ne comprend 
pas que les murs aient tenu coup jusqu'à ce jour. Mais 
peut-être en doit -on Teffet au mode de maçonnerie alors 
employé. Jusqu'à présent il a écbappé ans bommes de l'art 
et aux arcbéologues qui, sans doute, ont pris au premier 
coup-d'œil le» cailloux des murs latéraux pour des briques 
superposées. Ce sont réellement des cailloux entassés les uns 
sur les autres, mais rangés à plat et noyés dans un blocage 
d'une solidité telle, que le parement extérieur, non recrèpit, 
n'a subi presque aucune altération. C'est là un fait remar- 
quable; on a dû procéder à ce genre de maçonnerie par 
bm^ées, absolument comme on fiût pour le pisé. 

Par quel motif a-tron été déterminé à cette construction 
toute spéciale, et dont je n'ai pas encore trouvé d'analogue 
dans notre département? 11 faut croire que les cailloux 
embarrassaient et qu'ils abondaient; en effet, ils constituent 
le sol environnant; puis on aura voulu épargner les briques 
dont ou devait consommer une forte provision dans les autres 
parties du bâtiment. 

En considérant attentivement une arcade ogivale qui se voit 
sur la fkcc de droite , à la hauteur du chœur, et qui est perdue 
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dans la maçonnerie , on est amené à reconnaître que c^était 
un |)assii;;(! arlilicici ménagé puur les ouvriers, afin de faciliter 
les abords ilc l'intérieut peudani Térectioa de Téglise. £n 
effet , il y aTait de Vespace de ce cAté , tandis qne sur le devant 
il fallait gravir plusieurs degrés. Ce Testigc, A*mk usage 
auli^ue, a bien ccrlainoinenl son mérite; il a écbappé à U. 
Loymario, ainsi que bien d'autres choses. 

Une amélioration, très -importante sous le rapport de la 
salubrité et du déblaiement des abords de TégUse, est due 
aux nivellt'iiioiils opérés depuis peu; je veux dire quVm ;i fait 
disparaître le cimetière qui touchait à rêglise, et qu'on l'a 
transporté au loin. Dans nos réparations modernes, il est bien 
rare que nous sachions respecter ou imiter les beautés antiques 
des moimmeuls; mais ce t^u'oii ne saurait coulesler, c'est 
notre bon goût pour dtmncr de l'ampleur aux lieux étroits, 
de la grâce et de Futilité aux choses extérieures, et surtout en 
fait de routes et de ponts, on ne peut rien nous objecter. 
L'ancien temps s'ahrilait dans des parcours étroits, tortueux, 
malsains; le nouTcau fait un appel à l'air, au soleil et à 
la iàcilité des communications. 

Mais il est temps de porter nos regards rers cette pieuse 
basilique du moyon-A;^o; entrons dans l'église de Saint-Paul- 
dC'Varaxl Ën foulant tout-à'COup les pavés de ce temple 
antique, on est saisi de son aspect étrange , et au premier 
abord tout un passé féodal se déroule devant vonst Gomme 
celle forme grandiose y rappelle le temps seigneurial ! I.a nef 
est vaste, sa simplicité toute romane, qu'atteste un plaiood 
plat et élevé, saisit l'esprit de r^rcbéologue et le transporte 
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vivemeot dans ud passé lointain. Mais les nouveaux ctiange- 
menU apportés à rialcrieur de cet édifice, n'ont pas peu 
contribué à solliciter en nous ces émotions dÎTerses. Ainsi le 
plafond en voûte a disparu , et de la sorte on a ga^^ié des deux 
cùtés de la nef beaucoup d'espace; puis un escalier massif, 
parlant presque du chœur, pour monter au cloclier, a été 
enlevé, et permet de donner de Tair et de la légèreté à ce 
même chœur, dont les abords latéraux sont si Jonrds. Disons, 
cependant, que les murs de droite et de gauche qui soutenaient 
autrefois l'entrée du chœur et le clocher de l'église détruit en 
1703, sont percés par des jours à plein cintre, descendant 
jusqu'au bas, et que par-là on peut également aborder le chœur 
de l'église , qui est bien un peu enseveli dans l'ombre. Celui 
de l'église de PoUiat est du môme genre, mais il est massif et 
n'offire pas ces ouvertures latérales ; sa forme et ses ornements 
nous rappellent néanmoins l'époque de Féglise de Saint-Paul. 
D'autres déblaiements intérieurs ont encore été faits avec 
goût, et quand on aura achevé les réparations de l'église, on 
pourra dire qu'elle est un des plus beaux monuments chrétiens 
de nos paroisses rurales. Les visiteurs déjà s'y portent avec 
empressement; ce sera bien plus fréquent encore à l'avenir. 

£n grattant les murs de l'intérieur pour y placer un crépissage 
régulier et nouveau, on s'est aperçu que par -dessous le 
badigeon rustique qui les recouvrait , il y avait divers sujets 
peints à la fresque et ou a, autant que possible, ménagé ces 
composilioos, afin de pouvoir les apprécier. Mais, hélas I 
on n'a pu recueillir que de faibles données, car l'enduit ne 
s'enlevait pas avec facilité. Ayant appris cette découverte, je 



me àuis hàlé de me traasporter à Saint-Paul avec M. Darme , 
jeune architecte de nos pays, élève de réoole de Paris, lequel, 
etf chafgé des rèperaCions à ftite. Voici ce que j'ai pu voir, 
examinant les murs de Téglise : 

AnstgiMff. — A une hauteur de 2 mètres 33 centimètres do 
sol, règne font autour de la nef un long cordon de k9 centi- 
mètres de haut; on s'aperçoit de suite que ce sont des armes 
seigneuriales, placées à côté les unes des autres, et sans doute 
c^étaient celles des divers seigneurs de Varax, ainsi que des 
iuailles auxquelles ils s'étaient alliés. 11 m'a été impossible 
de leinaniucr un seul ^cu intact; tous sont plus ou inoins 
dégradés par l'enlèvement du badigeon, et Ton ne distingue 
bien que les couleurs principales, qui sont le noir pour le 
fond et le rouge pour les signes héraldiques. J*ai considéré 
cette décoration murale comme une litre permanente , et c*cst 
bien cela, car on sait que dans les cérémonies anciennes le 
seigneur du lien avait droit de litre dans TégUse (1). Je me 
suis attaché aux premiers écus de droite en regardant Fautél, 
parce que j'ai pensé qu'on avait commencé par là le blason 
des seigneurs de Yarax, et que c'étaient les plus anciens. 
Le frmnier est mi-parti, et le côté droit semble avoir Crois 
compartiments. Le teeaiid est divisé en trois dans la partie 
gauche, et l'on aperçoit quelques ornements en rouge; l'un 
qui part obliquement du bord-milieu, descend en serpeutanL 
Le irouiim est écartelé, le 1** et le 4* chefe sont blancs , le 9f 

(I) Voir notre truiiiènie volume, p. 114. 
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et le 3^ sont rouges. Ua peu plus loin, un voit un corps 
sphôriqae qui tieot tout l'espace entre la bordure du haut et 
du bas. En suivant autour de Véglûe , on reconnaît Texistenoe 
de cette litre ; cependant on ne peut absolument rien distinguer 

d'appréciable. 

Mais on voit, très -bien conserrée en partie, une petite 
bordure qui séparait les fresques de la litre; elle a 8 centiniètres 
de haut. 

Au-dessus des premiers écussons de droite, on aperçoit 
divers siqets en gris-dair; les traits sont noirs et fortement 
accusés. On voit à gauche, quand on se place en foce de ce 
dessin, les jambes nues d*nn personnage tourné contre une 
sorte de billot, à pans coupés et à hauteur d'appui; un marteau 
se dresse aurdessns. Pois, au côté opposé, on remarque un 
personnage bieuTétu, les pieds chaussés de brodequins en tissa 
tricoté, noirs, à tissu clair ou en réseaux; il porte de longs 
éperons , avec molette étoilée à pointes allongées. Des bas se 
collent aux jambes; son corps est revêtu d'une tunique 
descendant jusqu*aux genoux; il a mis pied à terre, car on 
voit derrière lui un jeune page tenant un cheval par la- bride 
et tourné contre lui. Il est à regretter que la partie haute du 
corps de ces personnages soit invisible. 

J'ai voulu chercher i découvrir quelque chose de précis 
dans la lilr» de gauche ; pour ce qui concerne les armoiries, 
on ne voit que leurs traces ; mais on ne peut rien discerner. 
En partant de la porte d'entrée, j'ai vu les jambes d'an 
personnage en demi-grandeur. 

Jusques4i nous restons dans de vagues appréciations, qui ont 
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toutefois l'avantage de nous donner une idée de la décoration 
ancienne de Véglise de St-Paul ; et Von peut dire que ses murs 
étaient chargés de peintures c[ui» si elles étaient conservées, 
nous fourniraient l'occasion de connaître le genre des artistes 
qui y ont travaillé. Les fidèles, à coup sûr, devaient être fort 
édifiés de toiis ces dessins, car il est visible qu*ils représentaient 
des sujets tirés de VAncien et du Nouveau-Testament. Mais 
allons plus loin, car nous serons assez heureux pour relever 
un sujet couplet, avec encadrement, inscriptions et nom 
^aiikwr. C'est là vraiment une bonne fortune tout-à-foit 
inespérée. Quand on arrive à peu près vers le milieu de la nef, 
on voit, en suivant à gauche , un haut encadrement; le Christ 
est sur la droite, de grandeur naturelle et taillé en véritable 
Hercule; la partie d'en haut manque totalement, mais le reste 
du corps est bienjprononcé ; il est nu , ses bras sont garrottés et 
tombent en avant, un linge lui ceint les reins, puis sur la cuisse 
gauche jaillit du sang qui sortait du côté. À ses pieds on voit 
un moine agenouillé, les mains jointes, la tête chauve et 
nimbée, le corps couvert d*babits sacerdotaux et d'un manteau 
blanc par-dessus sa tunique ; les cheveux sont d'un brun-clair. 
Dans le nimbe qui environne sa téte, on Ut: S, martyr,»*» 
mm mmUo,., On ne peut se méprendre sur le personnage 
principal , c'est le Christ après la passion , car on lit en haut 
de l'encadreraent, en lettres très-belles : Ecce Homo.,,. Puis, 
dans le môme cadre et auniessus de la figure à genoux, on 
voit sur deux lignes, , dans un petit parallélogramme séparé, 
le nom du peintre décorateur : Hœ me feeit fim, Dns Author,., 
TriquesiùnU. Cette composition, tout-à-fait méritante et que 
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le hasard nous olTrc, a le droit d'être conscrvéo. Les couleurs 
de ce sujet soul uu foud rose, avec du jaune daus les 
personnages* 

Mais un fait qui mérite d*étre constaté, c'est qu'à diverses 

époques on a décoré les murs de cette église de fresques 
superposées ; il y a des endroits où cela se remarque parfai- 
tement; il y a en deux et même trois couches de couleurs on 
dessins; on en voit, par exemple, au^essous de la Uire, elles 
étaient bien basses , une partie passait même par-dessus cette 
litre. Cette décoration était en rouge sur un fond blanc; on 
ne distingue que des bras et des jambes. 

fnscriptiona. — Dans le mur à droite , à près de 2 mètres 
du sol , est incrustée une pierre portant une inscription en 
lettres gothiques; Leymarie n'en a pas parlé dans sa visite A 
Saint-Paul. Cest qu'il fout du tèmps pour la lire et un certain 
bonheur pour deviner plusieurs mots qui ne sont indiqués (|ue 
par des initiales; et il est des archéologues qui ont bien la 
prétention d'avoir vu et de dire quelque chose de saillant sur 
les monuments qu'ils décrivent ou dessinent; mais il en est 
aussi qui ont hâte de partir et de s'arrêter peu aux dillicultésî. .. 
Je ne sais si je serai assez heureux pour avoir bien copie cette 
inscription qui me parait précieuse, et si la leçon que j'en 
donnerai sera bien accueillie ; j'ai cru de mon devoir de ne 
point reculer devant son explication, et ceux qui me liront 
sans pouvoir se transporter sur place, me sauront gré saus 
doute de ma détermination* 

On y lit ce qui suit, disposé sur dix lignes : 
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Hie . ;ao0f . SIeptoîela . periri . at , bla . 

Che . obiit . die . rfe , febr . m . IIII 

_ _ et 

Legavil . una . missa . eit . (ou ea) 6'a . PauU . 

/le . roroa; . ae . dtcêda . qualibei , dU , — 

Hbus . p . enrôlé . loei . 

W . eiV» . vicarim . pro . qua . dcdit . dto . 
Cwrato . au . flUmos . quos . Utuavit . (pour ^itovil.) 
M .... tfoiNo . el • Ferrerhia . Aa# : (ou «f Ait/tw) 
/ . Sfotari . 5 . PohU . el . «uper . quibtu 

Suis . alie . Bonie . lim? . amma . R , I P. 

Que je traduis iibrcmeul pour le sens : 

îdrepoH SUphani» et bU/nheureuse , qui mourut Elle 

a légué une messe à l'église de Sain(-Paul-Jc-f arax, qui se célébrera 
à pareil jour par le curé du lieu ou par son vicaire, pour laquelle 
elle a faU don au susdit euré de quatre fiorins, qi^elle a offert 
comme un sacrifice , et ces verrières (iritraux) qu^elle a fait peindre 

daîis Véglisc de Saint-Paul el à l'ombre desquels, ainsi que les 
siens, son dme repose en paix en borne odeur de sainUié. 

Si nous Fendoos bien cette inscription , on voit que Stéphastic 

aurait concouru à faire badigeonner la titre seigneuriale autour 
de réglise, et qu'elle y aurait fait placer des vitraux qui ont 
disparu. Ainsi, cette inscription rappelle un passé curieux et 
d^nne importance historique remarquable pour l'église. Il est 
fâcheux nue 1,1 ilale nous manque. 

— Des vitraux dccoraieut jadis Téglisc de Saint-Paul , de 
mémo qn*un grand nombre d'églises rurales. Dans les divers 
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chaDgcmcnts apportés à rëcoDomic intérieure de ces édifices, 
OD a réparé sans précautions ceux qui devaient être usés par 
le temps y les plombs dn moins; on bien on les a supprimée 
en entier, comme gênant pour la clarté de l*ég1ise; et il faut 
avouer ici que nous sommes plus faits pour le grand jour que 
nos pères qui recherchaient le mystère des demi-teintes et 
des clartés douteuses. On a voulu tout- à -coup, dans ces 
drconstances rarement bien inspirées, remplacer les vitraux 
par des vitres plus claires, do môme que nos modernes 
constructeurs enlèvent les colonettes gothiques, remplacent 
Fogive on le plein dntre par je ne sais quelles constructions 
où la ligne droite et nâde parait dominer. Je dois le dire 
encore, MM. les desservants ne sont pas assez pénétrés du 
goût antique, et malheureusement préfèrent les murs blancs, 
les plafonds en gypse, au genre gothique qui fidsait Tomement 
de leurs églises. Pour parler ici de Saint -Paul, le plafond 
restitué a été réparé dans le genre roman , qui est le caractère 
dominant de l'église, c'esi-i-dire en lambris, et on a même 
veillé soigneusement i ce que la moulure qui orne la chaire 
en dessous des colonnettes fût reproduite tout autour du 
plafond de Téglise; comme cet ornement est élevé, je trouve 
qu'il y a confusion dans son ensemble, pour Vœil seulement, 
mais il n'y a rien, je crois, à répliquer quand on répond: voyez 
le chœur, c'est le môme ornement. 

Cette digression m'a un peu éloigné de mon sujet, et je 
reviens aui. vitraux de la chapelle de Saint 'Paul, ap6tre. 
Depuis peu de temps on a placé, au milieu de la fenêtre 
ogivale qui Téclaire , quelques débris de vieux vitraux du 
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pias bel effet el d'une teinte bleu clair. Nous allons les 
décrire. 

On voit les deux saints sous le vocable desquels l'église est 
placée, âaint Pierre tient de la main droite, à hauteur de la 
poitrine, un livre fenné; de la main gauche, une cleC, le 
panneton trës>découpé, en Tair. Il est debout; i ses côtés des 
fleurs d'acanlhe, etc. Sîiint Paul repose la main droite sur 
une épée dans le lourreau. La gauche tient un livre ouvert 

dans lequel il semble méditer Ces deux personnages sont 

d'un très4K>n goût; leurs tôtcs sont superbes et graves. 

La Sainte Vierge est représentée aussi en pied, vêtue d'un 
long manteau ; l'Enfaul Jésus en robe est devant elle , il tient 
un livre dans lequel il lit; elle parait attentive sur TEnlant, 
et repose ses mains sur lui. Âurdessus de la Vierge, on voit 
un «'lUiiblcnicnt gothique ; a droite et à gauche des personnages, 
sont de grandes feuilles de plantes ou d'arbuste ; le tout parait 
soutenu par une console, au milieu de laquelle est une téte 
d*ange allée. 

Je possède un hou croquis de cesvilraux, niais j'ai recul é 
devant les fraiâ de leur reproduction dans mou volume, déjà 
surchargé de gravures. J'aurai pu y joindre, sans cela, le 
dessin d*un joli saint Trivier, extrait du vitrail de l'église de 
celte commune. Ce sera pour une autre occasion, si on trouve 
ces publications intéressantes. 

Je ne sais i quelle époque on a enlevé la pierre du grand 
autel de Téglise de Saînt-Paul-de-Varax; si c'est lors de la 
première tourmente révolutionnaire subie il y a plus de 50 
ans, je n'ai rien à dire; mais si c'est eu temps de calme. 
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et seulement pour ianoTer, qu'on a déplacé ce moaument 
femarqnable par son ancienneté et sa forme ^ on a en grand 
tort. Cette pierre d'autel est du style roman; c*est un grand 

parallélogramme plutôt carré que long; une moulure simple 
régne tout autour et en contre-bas. 

Ce qa*il y a de particulier, c^est que cette table n*a pas de 
trou carré au milieu , ainsi que nous le voyons d*ordinaire , 
afin d'y placer une pierre bénite, sur laquelle on pose les vases 
sacrés. Est-^e pour cela que cette pierre a été enlevée? Je 
rignore. Ce motif ne me paraîtrait pas suffisant pour détruire 
le cachet d*une époque dans un monument quelconque , car 
on s*en servait bien avant, et nos pères uous valaient sans doute 
en lait de religion. 

Ce qui m*a le plus offusqué dans ce déplacement, c*est que 
cette belle pierre romane sert de marchepied pour entrer 
dans l'auberge du sieur Frémion, aubergiste et maire de la 
commune. Son domicile est en face de Téglise, et comme on 
le voit, il ne faut pas aller loin pour retrouver cette piene ; 
on souffre de la voir fouler aux pieds. 

Dans cette môme auberge, une cruche antique sert de 
fontaine à laver les mains ; elle est intacte et son vernis, que 
le temps seul lui a donné, car eUe est en terre sans couleur, 
atteste son âge; ses deux anses placées haut, sa forme ventrue 
et gracieuse, me portent à la regarder comme romaine. D'où 
vient-elle? onn*en sait rien. Les Aomains ont-ils fait quelque 
séjour dans le voisinage? cela n*a pas été constaté par quelques 
traces bien parlantes. Cependant j'ai reçu, comme ayant été 
trouvcesdaus la commune, des médailles romaines. La première 
7 
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esl un grand bronze irila(lri<;ii , d'une belle conservation; au 
revers : Pont. Max., etc. , Cos. IL, femme assise ; à TeiLergue : 
Coaeordia* La seconde» un moyen bronze de liavnii«n , César, 
an revers si commnn : ^eiito jmj»* Romani, Ce sont là de 
nouveauv indices; plus lard, peul-tHrc, découvrira- 1- on 
(|)ieU|ae monumenl jromain j[»lus remarquaJ^le (1). 

tnscriptUms gothiques. — Pendant qae nons sommes sur les 
monumeuts religiou^L de Bresse et de ûombes, je vais en 
pi»fiter ponr diWiner id qoelfiMs inscriptions andenaei. 

— A Saînt-Lanrent-de-l'Aîn, on a -déoonvert en 1859 une 

pierre inscrite en caractères très-dilliciles à lire ; le temps a 
usé f Insieovs «i^es, ce «{ni m*a mis dans rimpossifaiiité d'en 
tenter la leclvre. h» lettres sont |ietites, serrées , et les 

lignes sont longues et nombreuses, serrées aussi. Si je m'^ 
sonviens bien elles sont en relief; c'est un cas rare. 

— On lit la suivante sur une petite pierre trouvée à Pidliat 

en 1850 ; ces caractères sont du plus pur gothique : 

Atmo M, ùl^ CCCC". LXXllW et die xmi 
Met. mareii, Am frôle, cUptm»^ oM* 
Ouillieti. cwralHB. kui. welie hae ecqtetto 
fecU coUrui. c, aia reqUcat i pace ame, 

(1) On a déoooyert en atEst, en 1858, des monnaiet nombrewnes el des 
oraeinents de femoie en or. Voir ci-devaDl , p. 33. 
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Qu'il ùiul restituer ainsi : 

Afmb Demm, iVik «f dté 18 numu mareU, Dommu fnkr 

Reponisus , aliàs Quillieti (ou (jUillf.ti) curatus hujus ecclesie, 
hanc capellam feeii atMirui, cuitu amma requiesetU i» paee 

Cette inscription met en relief un fait historique intéressant 
pour Polliat; elle prouve que le fondateur ^ la diapeUe 
u^sfn»^ 4mA on voit le» mnn et les mlptm» grofleièiw 
près du dioeur, £at Mre Eepmitu$, cari de Téglise même. 
Sans ce document, qui ctabUlquc la chapelle a été construite 
aux frais de ce bon curé, nous aurions commis une erreur 
tiiès^perdoiinilile m supposait qne la chapelle eal anlériewe 
à réf lise , mnà que dans les preiniefs lenps da ehristiamsne 
un grand nombre fut établi isolément; puis que plus tard, la 
population venant à s'agglomérer, le besoin d'une église &' était 
ftit sentir» et qa*on ravait accoudée à la diapelle. Id , mm 
▼oyons que cette dendère est de iklhf èt que Téglise existait 
déjà , puisqu'elle est bâtie par le curé de l'église même, curatus 
kii0m eccksie» 

Une oontroTerse est posâble svr le neoi propre dn onré , 
car il est dSifficUe de le restituer avec des ahrériadons plus ou 

moins régulières. Y a-t-il Ouilleti ou Guilleti? Je pcn( he pour 
le dernier, car nous avons encore des CuUlel dans notre d^fMir- 
temeot. Les registres du presbytère nous ont Ait défont pour 
éclaiidr ce doute. Ces expressions frater Btpimitus, seasblent 

indiquer ici que l'abbé ffUilliei faisait partie d'une congrégation ; 
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les mois idiâs QmUùU, aulrefois nommé GuiUiel, le coafirment 
encore miens. 

Selon la triste habitude de ceux qui découvrent une 
antiquité et qui ne savent en faire d'autre application qu'à 
des usages qui les détériorent en peu de temps, comme si le 
vieux datome ne procédait pas assez vite, cette très- jolie 
inscription, parfaitement intacte et correcte, était déjà posée 
en marchepied pour desservir une porte de sortie. A notre 
recommandation, M. VabbéDanancher, curé de PolUat, a bien 
voulu promettre de placer cette inscription historique tout 
près de la chapelle antique dont elle rappelle la fondation. 

Tombeau de Pierre BoUiet» — £n , lors de la restauration 
de l'église de Gerdon , on a découvert une pierre tumulaire 

trèsi-hellc cl bien conservée. Elle représente un ecclésiastique 
en habits sacerdotaux, couché, ayant les mains jointes; à ses 
pieds on lit, dans un cartouche , Tinscription suivante qui 
nous donne le nom du défunt: FenerabUis, Aie eathoUeue jaeef 

munlalliosio curatus Petrus Dollietus anima in pacc quiescat 

e>. Nous avons écrit comme il faut Lire, sans tenir compte des 
abréviations assez communes dans ces sortes d'inscriptions. 
Nous faisons remarquer que les lettres sont romaines et que 
tout le monument est d'un bon style; sa date n'est pas très- 
ancicDue. 

Au milieu de la pierre , se trouve une plaque en bronze 
portant des armoiries. Elles représentent trois têtes de taureau, 

placées deux et une; Tccu est entouré de feuilles <l'acanthe. 
Nous remarquons que Ton rencontre bien rarement de ces 
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plaqaes de bronze sur les monuaients chrétiens. GeUc-ci 
est épaisse, el se trouve scellée dans la pierre au moyen d'un 
pivot eanré placé eu-dessous. 

Siarlieu, — Nous dirons un mot de cette localité, dont le 
nom rappelle le sol plat et marécageux; les vieilles chartes 

la nomment Paludum heus (1), quelques malins pourraient 
lire lacus; v\\ ciTet, un étang immense éleud su nappe d'eau 
au-devant du village, comme un miroir géant où viennent se 
mirer les antiques bâtiments qui le composent, c'est-à-dire 
quelques maisons tristes et comme isolées au milieu d*on 
désert. £a 1852, nous eu avons remarqué trois fort antiques, 
et soutenues par des piliers énormes supportant le premier 
étage sur le devant, et £ûsant au-dessous un salon aériforme, 
où nos aïeux respiraient à Taise el bravaient la pluie sans 
^tre renfermés. Ces constructious menacent ruine et vont i 
disparaître, car elles avancent trop sur la voie publique : elles 
nous rappellent ces maisons savoyardes dont InenUH il ne 
restera que le souvenir. Voilà pourquoi nous leur consacrons 
une page. 

Dans le voisinage de Harlieu, se trouve FétangditdM f^avret; 
la tradition s'obstine à soutenir que là, jadis, existait une 

ville; avec un peu de modestie et plus de vérité, on devrait 

(I) Nom relrovTons i Yiriat , piès Boorg , uo Heu appelé JlfaTÏlŒc» son 

origine doit venir aussi de sa position; ce nom ici nous [inrail plus antique 
ci ne viendrait pas du latin : la ûnalo ac est un abrégé de Vacum celtique 
que présentent beaucoup d'endroits dans l'Ain. • 
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fin : m viUage, et qa*elle a été engloatie par je ne sais f^m- 
quel cataelysM. Il est cerUiii qa'an temps du moyen-âge Me» 

des ravages onl clé exercés dans icUc contrée; que de riches 
habitations aient subi des dévastations , nous l'adincttons sans 
peine, et nous espliqneroMs* ainsi la teaditioa de liartieu. Les 
Mines et matériaux ift» la 'ekarme frU jaillir de eel étanf^, 
sont évidemment des restes d'édifices isolés et tnodornes ; 
qoant à y voir une ville antique ^ on doit y renoncer, soii parce 
que rhisloire est muette sur so» existence prétendue, sait 
parée que les matéria«K qn'eiir y trovre sont en trop petit 
nombre. Il résulterait des terriers du Clialclard, autre fois 
on comptait quarante -deujL feux, là où existe l'étang de» 
yinrw; ainsi, comme noua TaroBS dit, ce n*élait Ut qa*iuie 
bourgade (1). 

Ce que Qous pouvons aCQrmer, c'est rimportance momentanée 
de ce triste viUa^s, déchu de sasplendenr; MarUe» a été ehef-Um 
â» ctnlm, et peu de personnes seraient portées à le erane; 
Nous en avons encore vn la mention récente dans «t acte de 
décès qui est entre nos mains. En l'an II Marlieu était du 
district de GhAtiUon>sur-Chaiaronne et fut gratifié du nom de 
cbe£liea de canton;, te sîenr Bat, curé i cette époqne, prend, 
dans nn acte de décès dont â délivre expédition , la qualité de 
secrekure-greffier . 

(l) Jo remarque ici une nouvelle application dn mot Yavre ; il est trcs- 
fréqnent dans l'Ain et toujours donné à des oauv courantes ou à des étangs. 
Noat avons la YavreUe près Bourg où il y en a un. Lo mo^ia de Vavm à 
YoaiiM, et des Yavnê en plus de vingt anlres lieux l 
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Peu d'antiquités surgissent de ce lieu désert et comme 
aBandonné du mondé (i). N(ms<TOiuM<nis poaTOb en men- 
tionner lieancoup ponr honom» le xèle du pacifique abbé 
Chaland que la Providence a envoyé là pour le bonheur de 
tous i Grâces à ses soins , nous pouvons citer un anneau en 
ai^nt massif; son poids et son TOlmne sont trop forts pour 
av«lir orné jamais le doigt d*nne châtelaine, et nous le regardons 
comme nn vortex appendu à quelque fuseau léger pour l'aider 
à filer un tissu soyeux , destiné peut-être à servir d'ccharpe à 
quelque chevalier. Nous possédons ce bel objet, dépourvu 
d'ornement* 

— Une inscription gothique se lit sur un fragment de vitrail : 

Jehan Challier pre supliats 
Grâces ires hitbUmant rends 
A Dim le père Tout Puissant 
Au quel ion âme reèwnaAs 
In Noie Pis et Filii et Spits 
Sancti Jmen . 1 . 570 f 
Le xa^* jour de juUei. 

(1) La grtDda root» nouvelle panait en ce lied i qa'on twait de TottUi: 
qodipieB terraint étaient & céder pour rèlargir; les propriétaiiea s*jr toBl 
refaaés; alon, périme tectiGcation «lite, on a reporté la grande ronle 
aillears; elle laisM Marliea perdu dans ses eaux ft près do 3 kilomètres t/2. 
Quelle déception cruelle I et quel regret auier pour des égoïstes, s'ils étaient 
susceptibles d'en avoir 1.... 
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Cette jolie prière, d'une formule peu usitée et que }e p^ai 
jamais encore rencontrée, est tracée sur une vitre de 22 
centimètres carrés; les lettres ont 15 millimètres de baut et 
soQt d^uue belle exécution. Il est présumable que cette action 
de grAces était placée au bas d'un vitrail qui aura disparu ; on 
ïe s'expliquerait pas complètement cette allocution pieuse 
lans une offrande accessoire destinée à perpétuer son souvenir. 
Le donateur était sans doute représenté à genoux, devaut un 
prie-dieu et les mains jointes. Nous devons cette inscnption 
à M. Tabbé Gbaland, curé de Harlieu, où on Ta trouvée 
enfouie dans lés bas-fonds du presbytère ; évidemment elle 
provient de l'église de ce lieu. Le verre est hrisé en trois 
parties, et malgré le peu de précautions mises à Venvoi , il n'y 
manque que peu de cbose, et nous avons pu coller ces débris 
sur carton en leur rendant leur forme primitive. 

Ce joli vestige, portant une date respectable, sera conservé 
selon son mérite. 

Samt^Rmnhert-'de'Joux, — Nous devons nous arrêter un 
instant dans cette localité, sur laquelle nous rejoignons 
depuis long-temps divers antiques et des notes historiques. 

m 

Saint-Rambert est un lieu qui fot habité dès les temps les 

plus reculés. Les lloiiiains y ont séjourne , et d'ordinaire 
quand le fait de celle habitation se trouve joint au site propice, 
sujet au passage, cela rappelle bien souvent que cette même 
habitation a succédé à une autre. Ainsi avant les Romains, 

Saint-RaTiibcrt , par sa position, offrait déjà un local disposé 
pour se prêter au séjour de Tbomme, et nous ne doutons 
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pas que les Séquanais, les Ambarrcs, les Romains et lef 
AUobrog«s, n'y aieni snccessiveineiii planté leurs tentes. 
Jupiter y était en dévotion dans les temps lecnlés , et le 
sumom de Joux, conserré à cet endroit , atteste son antique 
existence. Son nom actuel est moderne et date de saint 
Kegnîbert» qoi se retira tout prés et dont on connaît la 
légende (1). 

Les débris romains assez fréquents, un autel votif, des 

monnaies romaines, dont quelques-unes sont du Bas-Empire, 
attestent bien que là les conquérants de la Gaule ont stationné 
long -temps. Mais dire que Saint- Bambert a eu un grand 
accroissement sons les Romains, partant que ce lieu eut 
quelque importance, c'est s'exposer à tomber dans Terreur. 
Rien ne nous révèle semblable chose; ni aqueducs, ni bains, 
ni riches villas, ete. , tout cela est muet. 

Le voisinage de TAlbarine offrait de la ressource à cette 
position; nous avons eu occasion déjà de faire une remarque, 
c'est que partout où dans cette vallée on rencontre de Tean 
courante, une source, une fontaine, on y recueille des débris 
de poteries romaines , qui nous révèlent qu'on a su dès^ong- 
temps utiliser ces eaux, et que c'était en quelque sorte le 
premier agrément qu'on cherchait à se donner. 

Je possède une hachette en bronze, trouvée à SainiRambert; 
elle est d'une belle exécution, et je la crois romaine. (Pl. XXIV, 
Ûg. 13.) 

Sous la domination des princes de Savoie, Saint-Rambert 



(1) Voir la Vie de saint Rambtrt , par M. Collombet. 
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est M adniiMtratioii ffaisible; Thistoiré ne wmé ntppene 
rien ^'•xtrtovdîiinro é mm égard. Un jm^e mage y fëi^dait la 

justice au nom du priuce. Nous donnons, pl. XXIÎ, fig. 2, un 
trèS'beau sceau de Tun de ces magistrats. Dans le champ 
soni le» aimes 4e Savoie, et anKmr pour légende : SEEL 
0E LA IVSTIGB DE 9A1NT RAMBBRT. Cet objet qne no«s 
possédons remonte au XVl" siècle, nous le cro^ous du règne 
de Gharles-Ëmœaafiel F^. 

Nom «Y0D8 YÛaemeÊà tenté de découvrir «loelqtnes d^USlÉ 
Mwîent sur cette jaetice nage; noas pensons* <fie si aesF 
archives n oiil pas succombé sous les efforts révolu tionuaires, 
on a pa les recueillir à Cbambéry (1). 

Nonenona bomerona à dter trois joges onfOS i|ai ont laissé 
de profonds sonvenirs à Saint-Rambert; ce sont: François 
Bourdin, jurisconsulte renommé, né à Saint-Kambcrt même. 
ËD 1708, Louis XIV le fit pourvoir de Tofiicc de juge mage des 
terre» confisquées sur le prince de Savoie. En 1713, le duc 
rentrant en possession de cette partie de ses états, le confinoa 
dans ce même poste qu'il occupait avec criai. Son Gis, J.-B. 
Bourdin, lui succéda comme juge mage. On le regardait 
cooMtte un des meineaffs- avocats de 1* province. Jean-Louis 
Gmmet occupa le siège après Bovrdin fils; c'était également 
un g^rand jurisconsulte , né à Saint-Rambert eu 1732. 11 exerça 
ses fonctions jusqu'à la révolution. 

— En 1787, un bureau d'octroi, un grenier à sel sans doute, 

(1) Poat-dft-Vejrle, anlenr comique, nous rappelle (voir le 5omfiam6u/«/ 
comAdie) qn'i Toalonse le juge mage, en 15S9, était censeur. 
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était établi .i Saint -Rambert. Un autre sceau, recueilli par 
nous en fait foi, el sans cela on ignorerait Texistence passée 
de cet établissement. Nous en donnons le dessin, même 

pl. XXII , fig. 3. Heureusement il porte sa date 1787, et si c'est 
celle de la création du bureau, on voit qu'il n'a pas subsisté 
long-temps. 

— La fig. 5, môme planche , représente un sceau gothique , 
trouvé dans le Bas-Bugey; j'avais espéré un instant qu'il 
aurail pu appartenir 'à Vnn de n#s monastèE^, mat» ee fail 
est resté douteux. 'Ce qUi m'a eonfrarié le plue, car pWMt 
ôtrc vrai en tout, je dois l'avouer, c'est «Feu avoir rencontré 
un pareil en tous points dans une collection d'amateur de mon 
7(Minage« Or je me dis Uen, on peut avoir perdv Vun et leftît 
rontie; mai»eela ne me satisfait point y et je crains- que cette 
doublure n'enlève de l'importance à un genre d'antique que 
l'on rencontre presque toujours unique, 

La légende laisse quelque doute dans le dernier nmt, dont 
les^ lettres ne sont pas très-bien tracées ; j'ai cru Mre i S. 
SINIBALDI . PNRI . DlGïl . CARNAECLIVIONEN . soit : 
SiffUtum Smibaldi pretbiteri. JHeU.,^^ etc. Au centre du steetfn, 
on Toit an abbé les mains hautes et revêtu én ses ornementa 
sacerdotaux. Le nom attributif nous manque, de plus experts 
que^nous ont hésité à le traduire... Fodéré, dans sa Narraii&» 
kiiliinquc des couwnts de $aùu Ftançois, donne plusieurs sceni» 
ovales dans le geinre de oelui-ei, mais il» sont plus modernes, 
etl'un dPenx même porte la date de 1600. Sigilhm y est en toutes 
Ict^es ; ce mot n'est indiqué dans le nôtre que par un S. 



IV. 

codp-d'cbil sur les bornes antiques et modernes 

DAHS LB OÉPAETBMEIIT DE l'AIN. 

L^asage de délimiter les champs et les propriétés remonte à 
la plus haute antiquité. Les Gaulois ont peu connu Tapplication 
des bornes, car, dans le principe du moins, la culture n'était 
pas leur principale et première occupation. Nous ne retrouTons 
pas de mention historique à ce sujet. Du reste ils n*aTaient pas 
besoin d'un dieu gardien des champs limités, ceux à qui la 
loi disait : homme, tu es libre, sois sans propriété. Les Gaulois 
établissaient de grandes délimitations de territoire et les 
pierres planUes ou levées, etc. , sorte de vestige celtique fort 
rare aujourd'hui, attestaient, selon l'opinion reçue, des 
divisions de contrées ou de possessions d'étal et de peuples. 
Nous avons chez nous signalé les deux ptcrr» plantées ou levées 
de Simandre, dont une entière est encore debout. 

Parlerons -nous des pierres entassées par les Gaulois pour 
leurs cérémonies religieuses et pour enclore ou indiquer les 
lieux où ils les accomplissaient T Ce n*était pas des bornes, 
et pouvaitH>n dire que le respect des peuples de la Gaule pour 
certains lieux fùit un culte rendu au dieu Terme? Je ne 
le pense pas. Le père Lecointe en parle dans ses Jnnales 
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ee^êiagtUfuei (i); nous croyons que le dien Terme, proprement 
dit, n'avait pas d'encens à recevoir sous ce rapport des 
Gaulois, et qa*ils fespectaient ces tas de pierres non comme 
iarmBê, mais comme indiquant un lien consacré à leurs dieux 
redoutés. 

Après les pierres levées, rhisloire mentionne les marches, 
antres délimitations plus récentes et en vigueur dans la période 
gallo-romaine. Nous en avions une sur les bords de la Saône, 
an confinent de la SeiUe. Là régnait une immense forêt, 
couvrant toute la prairie jusqu^à Saint -Laurent, et plus loin 
encore; on lui donnait le nom de Forêt de Mof/tmee; ce tyran 
des Gaules qui dominait à Autun vers 350, nous donne, par 
cela même, une date approximative de remploi du mot 
marche, pour désigner des «oufins politiques. Marche ou 
cercle, cela se comprend sans de plus amples détails ; ces deux 
mots sont utilisés dans l'Allemagne pour désigner une étendue 
territoriale, et nous avons la Warehe de Bremdebourg, etc. 
Nous citerons encore dans le département de l'Ain, le Châleau 
des Marches [ ou, frontières) qni était situé sur la commune 
de SaintrBenoltpde-Gessieu, sur les confins, par conséquent » 
des terres des danphins de Viennois et des comtes de Savoie. 

Mais nous ne devons pas nous écarter trop du plan que nous 
nous sommes tracé, et nous allons nous restreindre à des 
bornes plus spéciales à de petites étendues. 

Les Romains sacrifiaient au dieu des Bornes, et le dieu 
Terme, silencieux et immuable comme Le Temps, méritait 

(l)N*4l. an.686.N*8. 
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iDMiM un -culte respeetneu, car, gcAce à cette sage allégorie, 
iea pcuyiea vhiieBt en faix, les Toirins aussi, et la HiscoiAe 
jalMse ÎÊjtâi au loin. €e dieu était représenté sons la figure 

jde pierres plus ou moins bien façonnées, auxquelles on 
ajoutait quelquefois une téte. Mais on le figurait toujonn sans 
liras et sans pieds, indiqiiant par là qnil ne deratt jamais 
changer 4le place et ne rien prendre f 

Comme il tit cesser les divisions des peuples, en leur 
itistribùant les terres qu'il leur limitait sagement, on le mit 
an nombre des dieux après le règne de Saturne. On lui fiiisait 
«a février des sacriGces et des fôles Terminales, cl jamais culte 
peiUtique et raisonné ne fut mieux établi pour porter les peuples 
an respeet 4e la propriété. L*liistoire ne nous dit pas de quelle 
pône étaient punis cens qui osaient liire avancer le dieu 
malgré lui , on allongeant leur champ au détriment d'un voisin 1 
Sans doute sa main sacrilège devait se dessécher à l'instant; 
aussi cette infraction fut-elle ou très-rare ou sans exemple. 

> 

Cest ainsi que nous expliquerions le sllenoe de l'histoire. De 

nos jours, quand l'œil de Dieu ne relient pas le coupable, le 
Gode pénal nous vient en aide ; mais jusqu'à ce jour il m'a 
semblé que la juridiction cirite absorbe sa Toirine , sans doute 
trop séfère, car j*ai tu très- peu d'exemples de poursuites 
correctionnelles pour déplacement de bornes. 

Nous avons fait connaitre la découverte d'une borne romaine, 
près Saint-Amour. Elle est petite, carrée, haute de 60 centi- 
mètres; elle reposait sur un ciment dans lequel, en guise de 
garants, se trouvaient deux médailles de la colonie, de ISinies. 
(Voir, pour plus de détails, nos Courses archéologiques, 1. 11, 
p. 42.) 
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C'est an pi&énonène à coup sAr que de retrouver encore 

intact et dans sa première immobilité , ce Terme si vénéré des- 
aaciens; nous aimons à le signaler. Hélas 1 qu'il doit soupifier^ 
loi, vieux vétéran d'un autre jlge, aniour de qui tant de 
générations ont passé, en voyant combien son culte s'est 
affaibli parmi nous, il a dù trembler naguère à l'aspect du 
communisme perturbateur du monde, lui dont le glorieux 
attribut fut toujours d'impiîmer le respect et la sécurité des 
propriétés!*... 

Cepondaiil la division du sol, en s'augmentanl chaque jour, 
niécessit4i dfis hotm^e» §am iia et dés Les aièdes les plus 
reculé^» le dieu Mit» ae voU recberdié. Tbémîs est lA aoweat 
qui nous Timpose , et & défeut de fôtes l0rminale$ pour honorer 

le dieu, aous avons alors un autre culte forcé inscrit au Code 
péual* 

Des bornes milliaire^ se retrouvent quelquefois dans TAîd. 
Il n'entre pas dans notre plan d'en parler ici ; cependant, pour 

que cet article soit aussi complet que possible, nous dirons 
qu'on en a trouvé une dans rarrondissement de Gex; on 
retrouve en effet» dans pt pays, des traces .de voie romaine. 

Le mérite de ces vestiges là est reconnu j et nous engageons 
ceux qui en découvriraient à l'avenir à nous les signaler, et 
surtout à en prendre le dessin et les inscriptions si on voyait 
que ces pierres indicatives vont être détruites ou altérées. 

Le mot 6ome, si Ton en croît les anciens auteurs français 
qui l'emploient, serait un nom corrompu, car jadis on disait 
ftonne; on le dériverait du grec UmuJIut, coUis, parce que 
Tusage était de borner un* champ par des monceaux de terre 
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coniques^ appelés bolones et boionlini. Dans le vieux français, 
nous trouTOns bonde pour borné, Fioissard emploie botardet 
ponr confins, limites : 

« Sur les (rontUret et botardes du Portingal, • 

Mais bomne dominait; le roman de la Rose dit : 

Et vous souvienne de la bonne 
Où trettoute jeunesse t«nd. 

Chose singulière et TemarquaUe, pendant «pie notre langue, 
subissant les épreuves du temps, se métamorphosait à Finfini , 

et qu'on disait borne pour bonne, allant encore à créer le verbe 
borner que nous plaçons au figuré, dieu sait quand , nos paysans 
bressans et bugistes conservaient le vieux mot classique et 
natif! Le Bugiste dit : la bona; le Bressan: la bonne. On 
connait la façon de planter la borne; au fond d'un trou on fixe 
une pierre plus ou moins bien taillée, mais loiiyours bien 
alignée sur les flancs, puis, de chaque c6té, on enterre un 
caillon rompu en deux; ce sont les garante; et quand on 
procède à la reconnaissance d'une pierre semblable dont on 
conteste l'authenticité , ces garants sont iémoine que la borne 
est certaine. 

n nous a paru que les Gallo-Romains employaient aussi les 

garants ; mah ce sont des pièces de monnaie qui on faisaient 
l'office, et nous expliquons ainsi ces fragments remarquables 
de médailles rompues avec intention, et dont plusieurs 
composent notre collection. 

Je âais qu'ils ont pu servir aussi de tcssère uu de souvenir 
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pmir une hospitalité exercée enven un Toyagenr ou ami 
loiuuin dont on recevait la visite cl dont on voulait perpétuer 
la Tenue, en même temps qae faciliter le retour, en lui donnant 
un moyen certain de se faire reconnaître. 
C'est par allusion à cet usage qae Plante 8*écrie : 

O mi ho^, Ml«e Mtillwn* nom» mihi tmu pannr 
Pattr twti «rgro hospu AnUdamoi fkU. 
JE!«w mikt ko^iiaUi fwiflra «un» Wo /Wl (1). 

Au moyen-âge , la juridiction ou l'étendue des domaines 
d*un seigneur ont dû être limitées; il importait que les seris 
du temps, ou les envaliisseurs si portés à mal fiôre, fussent 
avertis des dangers qu'ils couraient s'ik empiétaient sur le 

terrain féodal. 

Toutes ces bornes ont disparu; cependant on en retroufe 
. quelques mentions dans Thistobe. De ce genre serait une 

pierre fort antique que nous ayons découverte , incrustée dans 
le mur de clôture du presbytère de Villars; nous ayons cru 
lire en gotbique ouvragé : 



Me 


ta..* 


Bla 


ckie. 



Le tout partagé par deux épées en croix, ce qui semblerait 
attester la toute-puissance. Cette pierre est en calcaire, blanc 

(1) PUnle, PwuOm, eoMédie. 

8 
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tendre; ce que nous en avons retronTé n*a que 33 centimètres 

de hauteur et autant en largeur; il semble que la pierre 
pouvait avoir plus d'étendue sur la droite, mais la proportion 
des sigles, en rapport complet aTec la longnenr des épées, 
démontre que Tinscription a presque toute sa portée* 

Villars est une sirerie des plus anciennes de notre pays : 
rien ne s'oppose à ce que dans un temps reculé ou ait placé 
une borne sur ses limites. Elle ayait pour but d'annoncer le 
commencement' ou la fin des propriétés seigneuriales, et de 
Teiller comme un dieu Terme redoutable à ce que l'on sût à 
l'avance quel sol ou foulait. 

Nous atons retrouvé une pierre délimitative plus moderne, 
à Vembranchement de deux chemins, sur le territoire de la 
commune de Saint-Denis près Bourg. M. de Lateyssonnicre 
la cite (1), mais sans l'avoir vue ou bien lue, car il dit qu'elle 
portait une clef environnée des armes archiépiscopales, ce 
qui n'est pas exact. 

Cette pierre est à deux faces larges de kO centimètres ; les 
flancs n*ont que 8 centimètres, sa hauteur est de GO centi- 
mètres. D'un côté on voit deux clefs en sautoir, de l'autre une 
crosse épiscopale. Cette borne argile toujours été placée là? 
Je ne pourrais l'aflirmer; cependant elle est très-rapprochée 
d'un buisson qui n'a pas son âge probable. 

Cette borne délimitait la dlmerîe épisco|»ale de Brou au 
XI* siècle. Si elle daUit de cette époque, elle aurait huit 
cents aus. Ccpeudant le genre de taille qu'elle a subie et sa^ 

(I) Tome 1" de m» Beeh^rchn hittoHfutt. 
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▼éttisté moyenne qui apparall, ne sembleraient pas comporter 

CCI âge* 

Bome sé^aUve du marquitat de Bougé d^aote le eomti de 
Ponê'-de-yèyle. — Nous sommes assez heureux pour avoir 
recueilli à temps, pour en parler ici , un fait intéressant pour 
notre pays. Cet usage des bornes antiques s'est perpétué de 
nos jours. On ignorait remploi des cartes géograplûqnes qui 
indiquent aujourd'hui les confins des grands territoires; on 
n^avait pas de cadastre non plus, si utile pour tixer l'étendue 
des propriétés communales ou privées; de là Tusage des 
bornes. Les titres ne suffisaient pas pour indiquer au public 
qui les ignorait , quelle était la juridiction seigneuriale de tel 
ou tel grand barou féodal ; il fallait quelque chose qui parlât 
à Toeil. La sirène ou le marquisat de Baugé avait sa bome 
délimitatife portant d*un côté la croix tréflée de Savoie, et 
de rentre, comme elle servait à deux fins, étaient les armes 
des comtes de Pont-de-Veyle. C'est en 1821 que cette pierre 
historique fort précieuse a été découverte, et depuis lors on 
ignore ce qu'elle est devenue. 

La rivière de Veyle séparait les domaines de Baugé , et le 
pont, déjà fort ancien , d'où le cbef-lieu de canton actuel a pris 
son nom, dépendait du domaine du sire, car un petit fortin 
était construit entre Pont-de-Veyle et ce même pont, comme 
pour en défendre rapproche au besoin et pour aider à la 
perception d'un péage qui, sans aucun doute, était perçu au 
passage. 

La pierre4M>rne de Saint-Denis est une des plus antiques de 
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notre déparlement; la sirerie de Èangé, comme on le sait, est 
fort ancienne aussi. Elle limitait une propriété ecclésiastique. 

Les deux clefs sont un enibl«"linc chrétien que Ton donne à 
Saint -Pierre; ce qui explique que les biens limites étaient 
du domaine de Végliso de Saint>Pierre-de-Brou. La crosse» 
A son tour, est Tattribut épiscopal du prélat lyonnais qui 
accordait la circonscriplion ecclésiaslique au pricuir de Brou. 

La pierre nous a paru boucbardée avec soin et remonter, 
par son style et la couche extérieure qui la recouvre, à plus 
de deux cents ans. Ces monuments deviennent rares* Celui-ci 
se conservera encore , grâce à sa position contre un buisson 
longeant le chemin de la Chambière, tout juste vis-à-vis celui- 
qoi tend à Saint-Denis, et pour le faire apprécier mieux. , nous 
en donnons un dessin , pl. XXVllI, Gg. 

L'usage des bornes ecclésiastiques a subsisté évidemment 
jusqu'en 89. On en a remarqué une en Dombes sur le chemin 
de Thoissey A Guérins, sur laquelle les mêmes armes étaient 
sculptées ; sur l'une des faces on lisait : SaùU^uii. 

PtlU canon,, du nwyen-ùge, — Nous avons représenté (pl. 
XXIU, fig. 12) un canon de rempart, trouvé sous les murs 
de Bourg» Il a 5S0 centimètres de longueur, son ouverture a le 

diamètre d'une balle de munition; il est en (cr forgé , d'un* 
bon travail et tout d'une pièce. Un petit cran en dessous 
annonce qu*utt fil de fer le tenait fixé à un madrier mobile ; la 
lumière était par côté. Ce que je trouve de bien dans cet objet , 

c'est qu il est encore revêtu en partie d'une couche vernie 
imitant le bronze ; elle l'a préservé de toute oxidaliou. 
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Il serait difficile d'assigner une date à ce canon ; cependant 
il aurait déjà plus de deux cent cinquante ans, si Von suppose 
que Bourg n*a pas eu de siège à soutenir depuis 1601, époque 
où cette ville devint française. 

Les premières bouciics à feu furent faitett avec de la tôle , 
entourée de cercles de fer; puis celles en fer battu parurent , 
en fer forgé ensuite el en bronze plus tard. Uembouchnre de ces 
premières pièces était large et lançait des boulets de pierre 
très-gros; on les nommait bombardes. Nous possédons de ces 
projectiles primitifs qui ont été trouvés à Bourg et au château 
de Villars; ils sont de grosseur moyenne, et l'un d*eux, 
entr'autres, a 8 centimètres de diamètre seulement. Cela 
prouve qu'il a servi à un canon et non pas à une bombarde. 
L'usage s*est donc prolongé jusqu'au temps de l'artillerie 
régulière. 
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DB8 CLBP8 POSTiRIKiniBS AUX GLBVS ROUAMES. 

Les Romains employèrent, dès les premiers temps, le brome 
pour fabriquer leurs serrures et leurs clefe. On ne trouve 

presque pas de serrure intacte ; mais on en possède divers 
fragments qui serrent à les apprécier. Les clefs sont plus 
communes, il y en a de fort belles. En général, elles sont 
courtes, épaisses, et Vanneau n'est quhin trou d'une faible 
dimension. Aussi se servait-on d'un cylindre plus ou moins 
allongé que l'on passait dans ce trou quand on voulait outtît 
ou fermer un meuble avec la def. Ces auxiliaires devaient se 
porter sur soi; c'était comme le secret qui sert à faire jouer 
la clef qui, sans cet aide, perdait toute sa force quand la 
semire était grosse. 

Est-41 démontré que les Romains ont employé le fer plus 
tard pour fabriquer des clefs? Je l'ignore; mais je puis dire 
que les premières clefs en fer avaient identiquement la figure 
des clefs de bronze. J'en possède plusieurs, recueillies dans 
ma localité , conjointement avec d'autres en bronze , et elles se 
ressemblent beaucoup. Les pannetons souvent sont échancrés 
de même; et que Ton ne s'imagine pas que le panneton 
simplifié de nos clefs soit une perfection du temps arrivée 
tard, car j'en puis montrer une romaine en bronze, d'une 
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origine non douteuse, trooTée aussi dans mes parages et qae 
je tiens de première main , dont le panneton est identique avec 

celui (les c lefs modernes les inieu^ faites. (V'oir nos Courses, 
toiu. V, pl. 111, ù^. k et 5.) 

n résulte de ce fait, selon moi, que nos defii gothiques, 
si barbares, auraient pu depuis long-temps être faites sur le 
modèle adopté aujourdMiui. D'où vient qu'elles sont restées 
stationnaires pour la forme? De la mode, peuMlre; car, on 
le sait, son empire fut de tous les tempe. 

le ne m'occuperai dans cet article que des clefs postérieures 
à répot|uc gallo-romaine. Je ne sais si les antiquaires qui ne 
courtisent que le très- vieux., ne verront pas un hors-d'œuvre 
anticipé dans notre examen, mais je leur demanderai si on 
a toujours de Tantique A son service? Faute de mieux, je 
décrirai donc ces joyaux de ma collection, car tout a du i)rix. 
aux. yeux de l'amateur; puis si les archéologues émérites font 
un peu fi de cet article, ils seront assez bons pour le passer sous 
silence, l'écris pour le public non instruit des choses antiques, 
et j'aime à me persuader qu'il trouvera quelques charmes à 
l'histoire de ces vieilles cle£s, dont plus d'une a teuu à huis-clos 
de tendres missiyes, de belles pièces d*or ou d'argent , quelques 
bijoux d'amour, de vieux parchemins, glorieux témoins d'une 
illustre origine, ou les secrets pluâ modestes d'un ménage 
heureux et retiré du monde ! 

On distingue dans une def trois choses principales : Vmmeau, 
la tige, le panneUm; je n'ai pas besoin de plus d'explication. 
Une tige est entière ou forée, selon qu'elle est ou non percée, 
cela se comprend. 
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L'anneau et le panneton sont ce qui a varié le plus. Le 
premier est toujours percé plus ou moins, ce qui prouve que 
de toat lemps il y a en des pcru-ciefa. Les plus anciens sont 
Irès-aplatis, et presque toujours cordiformes (pl. XXII, fig. 10) ; 
Vouvricr donnait un coup de marteau sur le bout de la clef et 
l'anneau était fait; un simple trou, un coup de lime, et Toilà 
tout. L'ouyerture de Panneau semble s*6tre élargie A mesure 
que Ton s'avance vers un temps plus idaîré, et Ton est arrlré 
à l'ovale moderne. 

L'anneau de nos defs actuelles est gracieux et proportionné 
A la longueur de la clef; il est A bords orales ou arrondis. 
Quand celui des clefr anciennes a tendu A s*en rapprocher, on 
▼oit que c'est imparfaitement el sans proportions raisonnécs; 
ainsi je le vois A rebords hauts et plats sur les côtés, s'afiEaissant 
sur la def. Sur une tige longue, lorsqu^l a cette fiorme, il 
sera très-petit et ridicule; sur une tige plus courte, on en 
trouve de très-grands au rontraire. Il y en a de pentagones, 
d'octogones (pl. XXVI, fig; 1} , A bords arrondis, A sept côtés. 

(Kg. a.) 

La tige était pleine anciennement, si j'en juge par les 
nombreuses clefs que je possède : tantôt elle est égale jusqu'au 
bout, qui est uni et A pan droit; tantôt elle se termine en 
pointe, quelqueftns commençant depuis le point du panneton 
qui la touche. (Même pl. XXVI, fig. 1.) J*en trouve une, 
cependant, qui est forée el qui porte luuueau cordiforme; 
et A moins que l'usage de ces sortes d*anneaux ne se soit 
conservé A Tépoque du forage des tiges, on doit reconnaître 
que les clefs forées ont pu être usitées dès le principe de 
remploi du fer. 
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La broche qui entre dans nofl clefo forées actnèlles, quand 

on la met daus la serrure , est j^rossc et la clef est Irès-ftvidée : 
dans plusieurs clefs antiques , il n'y a qu'un trou peu large; 
la broche était mince , les bords de la tige sont épais, le 
romarque ce défaut dans les clefs les plus anciennes. 

Plusieurs tiges, au lieu d'être forces, sont sciées en deux, 
jusqu'au bout du panneton. Ce genre de clef me semble plus 
moderne; il s*en ftisait peu, car la serrure plus compliquée 
coûtait pins cher. Ces clefs saisissaient dans leur fente nne 
lame iniue, qui tournait ensuite sur elle-même et laissait jouer 
le penne; la serrure était difficile à crocheter. (Fig. S.) Celte 
def est ancienne, son anneau le pronve. 

n s*en trouve qui ont des points d*arrét après le panneton 
môme {pl. précitée , fig. 1 et 5) ; le bout se termine en pointe 
dans la fig. 1 et 3. On ne connaissait donc alors que ce moyen 
d*arréter la clef an point Yonhi, et sans cela elle eftt traversé 
trop la serrure? Ces pointes entraient dans nn tron conique 
comme elles et qui faisaient l'arrêt. On remarquera un niômc 
point d'arrêt sur le n° 5, même planche, dont cependant la 
tige n*est pas pointue ni forée. Ce point ne règne qu'à droite 
et à ganche de la clef; on dotait avoir quelque peine à 
manœuvrer la serrure. 

Bans on meuble du XVP siècle, dont par bonheur la serrure 
fait partie, je trouve une clef perfectionnée : la tige est percée 
régulièrement , la clef est à croix grecque , le panneton est 
épais ; le râteau bien solide et taillé carrément. On en verra 
le dessin, pl. XXVIII , fig. 2. L'anneau se trouve bien évidé; 
le cœur s'affaisse et les bords sont plats au-dessus, au lien de 



s'arrondir, comme l'eût exécuté ua oavrier qaelque peu jalonx 

de bien faire. Cet anneau n'csl pas proportionné, il est trop 
petit pour la clef. 

fairive aa panneton, c'est la pièce impoirtante et celle qni 
dénote, à la simple inspection, la conformation de la serrure ; 
un ouvrier exercé en devine à l'instant la slriu lure. Le 
panneton est aussi ce qui a le plus varié. Je ne sais si je dois 
entreprendre d'en décrire an grand nombre, le crois qu'il 
suffit de quelques figures pour faire prendre une idée de sa 
forme à plusieurs époques. Dans les clefs ([ui à nos jeux sont 
les plus anciennes, je remarque que le bord supérieur du • 
panneton est échancré à plusieurs dents ; c'est ce qu'on nomme 
rakau. Dans les fig. 1, 3, Hi^, 5, môme planche, ce râteau est 
caractérisé. Il y en a ù trois, quatre, cinq, six et sept dents. 
Plus les dents sont nombreuses, plus il me paraît, en les 
comparant, que les clefe sont antiques. Bans la clef, fig. 1, 
un trou rond se voit au milieu du panneton , qui est à cinq 
dents et irès-inince; c*cst le seul exemple que j'en aie trouvé 
jusqu'ici. Ce trou s'adaptait dans la serrure à un ressort qu'il 
faisait partir. Dans la flg. 3, le panneton à quatre dents 
s'éloigne peu en haut de la tige et forme un peu le Y; le râteau 
semble vouloir quitter sa base ; c'est encore là un exemple 
rare. 11 manœuvrait en arant; il CslUit plus d'art pour faire 
la serrure ; c'est ce qu'on appelle eUf à rouet à fond de cuive : 
tantôt le fond de cuTC était renversé, tantôt comme ici le côté 
étroit était en bas. 

J'ai la date approximative de ces clefs curieuses, savmr : 
des fig. 1, 3, 4, 8, 10, qui ont été trouvées avec des monnaies 
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de i577-lS8Jli daos rarrondîssenient de Naatna. Ces monnaies 
sont des déeimet, variétés curieuses; des dauphinelles et des 
liards de Louis et Henri de Dombes. 

Le iMnneton moderne est arrondi sur le bord et glisse sur 
le ressort de la serrure en le repoussant; eelni à rtOtau 
n'agissait pas de môme. 

Dans plusieurs clefs la tige est très -courte et le panneton 
large, disproportionné. 11 est tiès-bean et parfait en tous points 
dans la clef de ma serrure antique dont j*ai déjà parlé. Je 
renvoie à son arlide et au dessin (pl. précitée). 

La Gg. 6 , pl. XXVI , représente une clef gothique, à double 
croix et râteau, ayec bouterolle indiquée et tige forée* Mon 
serrurier admire ce travail très- coûteux et par ce £iit assez 
inusité. L'anneau sort aussi des formes ordinaires et porte à 
sa base deux moulures disproportionnées, annonçant un temps 
reculé. La double croix a été mai représentée au bas de la 
def; cependant cette def se rapproche des modernes, mais 
die a déjà une date andenne. 

Ciefen broim* — Cette def, rare et curieuse j étonne par 
sa conformation. (Pl. XXII, fig. 10.) Toute la clef est aplatie, 

et le panneton la termine au bout qui s'arrondit. Une belle 
croix, laissée à jour, occupe le centre. L'anneau est eu cœur 
et aplati. G*est une clef religieuse, je crois; c*est un genre qui 
me parait avoir succédé aux de& gothiques. Gelle-d a cela 
de très-important à noter, c'est qu'elle est en bronze ; une 
patine la recouvre, mais pas comme le serait celle d'une clef 
romaine ayant long -temps séjourné en terre. Ce vernis, 
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néanmoins , donne un certain âge à cette belle clef. Il m*est 
impossible d'explifiucr comment clic ouvrait la serrure. 

Je passe aux clefii proprement dites : d la reHgieute* 11 parait 
que leur usage a été spécial; c'est une tradition que fat 
recueillie dans mon voisinage. 

Ici nous changeons totalement de forme. Le panneton se 
dissimule tantôt en fourchette, tantôt en parallélogramme^ 
tantôt en branche cannelée. La fig. 6, pl. XXII, est sans 
contredit la plus étonnante; c*est une fourchette à cinq dents, 
dont la dernière s'éloigne à distance double. La lige est mince, 
Fanneau est à quatre ovales. La fig. 7 fonctionnait des deux 
bouts et ouvrait , ce me semble, un meuble avec l'extrémité B, 
puis servait de passe-parloul par le bout A. La fig. 8 ouvrait 
une serrure dont le tube, dans lequel elle entrait, tournait 
sur luinnéme à Taide des cannelures; son anneau G est tiès- 
beau, large et solide, ce qui indique qu*il fallait de la force 
pour faire jouer la serrure; un socoml anneau le surmonte, 
et servait à prendre la clef que Von portail sur soi ; autrement 
cette addition n*eAt été qu'un luxe inutile. La figure 9 est 
fiiçonnée aussi avec grâce ; son panneton est curieux, les dents 
sont intérieures. 

Ces clefs sont plus modernes que les autres ; l'usage n'existe 
plus, et c'est par un grand hasard que je les possède. Je n'en 
vois nulle part ; il m'a paru utile d'en conserver le souvenir 
ici. Elles jouaient en faisant levier intérieur pour soulever 
un loqueteau. Ces serrures étaient simples, mais commodes. 
Gomme elles étaient trè^variées pour leur forme , leur largeur 
et les dents intérieures, il étaitimpossîble d'ouvrir le loqueteau 
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sans avoir la bonne clef. Aujourd'hui, ou le sait, plusieurs 
des aùtres sont faciles à crocheter. Gela tient à ce ijn'on vent 
une main-d*œnTre à bon marché; car beaucoup de nos clefs 
annoncent des serrures incrochetables. Un vieux serrurier 
éinérile, Kicbard Poney, dit Lalreille, pense qu'où reviendra 
bientôt à ce genre de clefs. H reconnaît avec empressement 
que les anciens faisaient de très-bonnes serrures incrochetables 
et qu*on a peu inventé depuis lors ; car les cieh à râteau 
indiquent toutes des serrures dece genre-là. Les clefs gothiques, 
à croix simple ou pleine, sont rares. 11 s'en faisait pourtant; 
celle de mon meuble du XIV* siècle le prouve. (Pl. XXVIH» 
fig. 2.) 

La pleine croix annonce une serrure compliquée et faite 
avec talent. La croix simple est déjà un bon perfectionnement; 
il en existait plus, parce qu'elles coûtaient un peu moins. 
J'en retrouve peu dans mes vieilles clefs. Ces croix , simples 
ou pleines , entraient dans des rouets différents, et plus il s'en 
trouve, plus la serrure devient inviolable. 

Dans beaucoup de defs , on voit un panneton qui se détache 
de la lige; vers le bout, que cet espace laisse vide, avec 
échancrure, il était contenu par une bouteroUe; cet objet est 
disposé drculairement en dedans de la serrure, ùisant une 
saillie mince , qui s'engraine dans Téchancrure de la clef; c*est 
ce qui maintient cette dernière et Verapéche de divaguer à 
droite ou à gauche. La bouteroLle est une pièce très-nécessaire; 
beaucoup de clefs, même gothiques, Tannoncent par leur 
entaille : un certain nombre, cependant, ne sont pas échan- 
crées. Parmi les clefs modernes , récUancrare est tantùt vers 
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là tige même, tantôt un \n'n plus en haat dn panneton, qui 
dans cet endroit est m râteau latéral , ce qui revient au même. 

Je terminerai cet article par un hommage rendu au talent 
inventif de Richard Poney, dit LatreiUe, en fiûjsant connaître 
une serrure incrochetable , fabriquée pour une personne dont 
on ouvrait toujours la porte de cave. Avec cette clef, la 
serrure n'a qu'on trou rond de la grosseur de la tige, qui est 
liès-solide; il est impossible, dès-lors, aux voleurs d'ouvrir, 
car une simple broche ne suffit pas. Un ressort qui tient i 
Tanncau fait jouer un panneton, qui sort de la ii^e , Cg. 2; il 
est rentré, ûg. 3, au point B. Une fois que celte broche est 
introduite, l'anneau se replie presqu'à angle droit, au point A, 
par la traction du ressort longitudinal qu'on voit au bas de la 
tige, ûg. 2. Ën donnant un coup à droite, la clef pousse le 
penne comme à Tordinaire. Cette idée est fort simple et mérite 
être connue. (Voir pl. XXVII, 6g. 2 et 9.) On a fait des serrures 
incrochetables très-compliquées et Irès-coûtcusos ; j'en ai vu 
une imaginée par Larose, ouvrier bressan, très -habile et 
très -bon sculpteur; la clef seule vaut cent écus. Ce qu'il 
importait, c'était de résoudre le problème à bon marché, et 
sous ce rapport l'idée de Hichard mérite d'être répandue; elle 
sera utile au grand nombre. 

En résumé, toutes les defs figurées dans la planche XXVI, 
servaient à des meubles d'intérieur et ne pouvaient ouvrir la 
serrure que d'un côté. Les clefs qui ouvrent des doux côtés 
ont le panneton coupé en deux par le milieu; cela se couruit, 
car il n!y a qu'une moitié qui agit. La figure 4 semblerait 
annoncer qu'elle ouvrait des deux côtés ; mais le panneton 
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n*est ouvert qu*en partie. Les plus anciennes sont les clefs 

à anneaux aplatis. Je classe par ordre de date celles que j'ai 
figurées dans la pl. XXVI, n"' i, 2, 3, 4, 10, 5, 8, 9, 6, 7 
et 11. Nous aimons à croire <ine Tamateur du temps passé 
laissera errer avec plaisir ses idées sur ces vieilles clefs, et 
qu'il nous saura quelque gré d'en avoir duiiiié les dessins ; il 
y en a sans doute de plus curieuses et de très-singulières ; 
oeUes-d intéressent notre localité, c'est à mes yeux lemr 
mérite véritable : celiii qui se livre à l'étude du progrès des 
arts se plaira sans doute à la comparer avec celles des diverses 
contrées de la France. 

Sceau de Gorrevod. — Je donne id la description d'un très-joU 

sceau du doyeu du chapitre de Pont-de-Vaux ; il porte pour 
légende : 

S. K. DIO. DE GORREVODO DEGANl POTISVAUV... 

Qu'il faut lire par toutes lettres: Sigitlum.** Heverendissimi, 
Dommi, Joanmi de Gorreeod, deeamponUtwtUium* 
lean de Gorrevod lut élu doyen Van 1531, date du décès de 

Louis de Gorrevod, cardinal et doyen du chapitre de la 

collégiale. Jean mourut en 1549, le 10 octobre. 

Ce beau sceau est de la prenùëre moitié du XTI* siède, 
comme on le voit. 

Nous en avons déjà publié plusieurs relatifs au comté de 

Punt-de-Vaux, dans notre troisième volume, pl. XVII; nous 

y renvoyons. Celui-ci sera une précieuse addition; il nous a 

été donné en 1847 par M. le curé de Varambon. 
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Mireau du eAapilr« de Ponl49'f^awt, ^ Nous stods également 
publié un méreau de ce chapitre , même planche. Celui que 
nous reproduisons aujourd'hui est d'un poids moindre et n'a 
que 22 millimètres, il est en plomb et bien conservé; l'empreinte 
est belle : il diffère du précédent en ce que le même millésime 
1670 est dans le champ, au lieu de faire suite à la légende. 
C'est une variété intéressante que nous devons encore à 
robligeanee du docteur Perrier de Pont-de-Vaux. 

Nous terminerons sur ce point par quelques détails histo- 
riques relatifs au chapitre et aux Gorrevod. 

Les chanoines de Pout-de-Vaux avaient le droit de porter 
la mitre en officiant , ainsi que le camail à Thermine ; le dernier 
chanoine qui a existé, quoique le chapitre fut supprimé, ne 
manquait jamais de se revêtir de ces ornements pour dire la 
messe. Celle mitre a ainsi été conservée depuis la fondation 
du chapitre, dans les armes des chanoines, et voilà pourquoi 
nous la voyons figurée dans le sceau du doyen Jean de 
Gorrevod. 

Louis de Gorrevod, évéque de.Maurienne, a laissé dans 
rikistoire assez de souvenirs déjà rappelés par quelques auteurs ; 
nous insérerons ici une petite lettre autographe qu*il adressait 
à son chapitre; elle est signée Vwt$qu« de Maurienm» Le fae 
simUe en est reproduit, pl. XXVIII , fi^. 8. Il fiiut évidemment 
savoir à l'avance ce qu'elle est pour pouvoir la lire, car un 
Sphinx ne la devinerait pas. 

a jMM. les cbanoynes à vous me recommande. Je vous 

envoie une croyx que je vous donne en la sourté que s'ensuyt 
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pour décorer la (-happellc là ou mon père et ma mère sou 
ensevelis , et aussi ay délibéré d'y eslre et aussi pour décorer 
le'grand autel et yos processionB quant il sera de besoing, et 
que ne la puissiez vendre, ni donner, ni convertir en autres 
us qu'en eslui là qui est vériûé. Le chanoyne Mazuir la vous 
délivrera qui la pourle, me recommandant à vos bonnes 
prières, et si Dieu me donne vie fysoj mieux. Gy priant Sien, 
MM. les chanoynes, que vous doint ce que désires. 

« A Bourg, le second de janvier Tau mil cinq cent et trente. 
« Le tout V*", 

« L'EvBSQOB DE Mahubuiib. » 

Sceau du bailliage de Sourg.—^e pouvant pas encore publier 
en son lieu ce joli sceau gothique, nous enitonnons le dessin, 
pl. XXU, 6g. 1. 

Cet objet, d' une dimension bien minime si on le compare à 
la puissance du grand bailliage de Bresse, sorte de parlement 
au petit pied, est cependant d*une bonne exécution. Il est 
ovale et porte dans le champ les armes de France. Nous l'avons 
trouvé empreint sur un acte de 1600. 
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UN MBUBLE DU XIV*' SIÈCLE. 



Od ^eim^ve 4e temps tenljpRi anMr viênx châtf 
ëtestetfÉftles àiici«lis (foi proviMiDenlt M»iiteM île 'Mttrcitis fllÈfli 

légitimes. pillage survenu pendant tes trotrWes révoîw- 
lionnaires fut la cause et le prétexte de cette illégale prise de 
possession. Parmi cas mstes d'un adtiv ^e, il se lencontre 
quelquefois des objets d*«ie réra beàuté; ceux-là sont déjà 
entre les mains des riches amateurs ou des marchands avides 
qui les oui acquis à vil prix. S'il en reste parfois pour 
Tantiquaire local , e^est d*tuie rareté dovilonreiisc , et ^nr 
comble de chagrin ces meubles sont dans nn état deomiBCtVaCicta 
très-imparfait ; heureux encore quand il peut les restaurer à 
demi I C'est toutefois une satisfaction bien douce que ceUe de 
mettre le premier la main sur un menUe anlique» Su. février 
18%8, je fis l'acquisiliOn d*utt vieux bahut trouvé à Saiut- 
Martiu-du-Mont , chez un cultivateur, et provenant peut-être 
originairement de Château-Vieux, dont les donjons aériens 
se dressent dans le voisinage. Quand on me l'amena, je le 
trouvai dans un état tel , que je le jugeai digne du feu et que 
je faillis le refuser; puis ayant considéré que les panneaux de 
devant, pleins de crasse et de terre, n'avaient pas de mal, 
qu'une gothique serrure y était encore attenante, je me décidai 
à convoyer cette lourde masse dans mon domicile. I>epnis 
plus de cinquante ans ce bahut, gisant sous un hangar, servai' 
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de coffre à TaToiae et rece?ait, av«c M>)it€$ les întempénes , 
k» rudes dises des saboU et des eotreiiôls diomestiqaes. 
lUntanvé avee tum, il effre des beentés râelles. 

Ce bahat, dont Je n'ai pas encore rencontré de modèle dans les 
CoUecUons publiques ou d'amateurs , est un parallélogranmie 
Jbinl de 80 centimètres ejl long de i pèAjre 6^ cenUmètreB, sur 
^ ceolteilnss. |1 esl tant en ch^ tr^enépais. Pans ce bcis, 
d'une qualité supérieure, on ne rencontre pas la naoindre 
fissure et pas un seullrou de cirou , si ce n'e#i dans la traverse 
du bas sur le devant, e4 la blancheur du bois seaiblB anuencer 
Qu'elle la dté fiiîte avec l'isubler du cb^ne employéi. I^e ^cMë de 
.devant, où régnent cinq panneaux élégants du gothique le 
pljifi pur, ,e^t .d'.une seule pièice, bien qu'il y ait des montants 
gQur j^parer ces fianueiiux; niais Ae lout a été enlaiUé dans 
et«e tnwTe enchâssé entre dewx Irareraes bodaentales» 
l'Inné au-dessus, Tautre au-dessous. 

JLe couvercle, qui ^t sniUie 4e.v.aQt et siv le$ côtés, est d'une 
seule f/At»., d'Un noir sm.inibier; jil ai6^ cenAiQiétras.de 
largm* 

Les panneaux des côtés sont séparés en deux par un montant 
et sont sculptés en ailes de chauve-souris. 

;éilUnlérieur,leiineubleestaiaiple, pu «oit seulement, à main 
fauche en ibant , mie^soffle d^encaîssement de:97 ottuHinètMs 
de large , servant de tiroir et recouvert par un couvercle en 
bqis, enchâssé par ses extrémités dans le.meuble même, lui 
MBTiAt fiQuune.de cbaruiére. 

JPar su'fcinne, ee nwmble sepnhle .aToir secfi .de juodftle à 
ces coffres qu'on trouve dan» les fermes de la Bresse ; ils sont 
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plus Uigee, à U vérité, maïs ce n'eat la gu'im perfeclionnemeiit 
moderDe; car en agrandissant ces meubles, on a Tonlu les 

approprier pour contenir la garde-robe du ménage . Anjourd*bm 
que le luxe gagne aux champs comme à la ville, on remplace 
le coffre par les cabinets à deux, portes, plus ou moins élégants, 
et le premier ne sert plus qu*aux gens paums on aux 
domestiques de campagne. Ces coffres sont, pour la plupart, 
d'une véluslé qui annonce une antiquité déjà reculée. Ce qui 
me porte à considérer mon bahut étroit et alloogé comme 
ayant servi de modèle à ces coffres de campagne, c*est cet 
encaissement de gauche ; on le retrouve complètement dans 
ces coffres, elle couvercle ouvert sert à contenir, en tournant 
à son tour, le coffre même. Le nom à'écrepion donné à cette 
sorte de tiroir, annonce aussi son Age, car c*est un mot type 
dont rien n'approche dans notre langue; Vidiôme bressan 
reuferiu«,- un grand nombre de ces mots sans équivalents 
euphoniques français, et sont pour moi la preuve qu'ils 
proriennent des peuples primilife qui habitaient notre pays. 
Ainsi mon meuble, dont la date remonte au XIV* siècle, a 
son écrepiortf de même que les coffres de Bresse. 

Panneaux. — J*ai dit que la laçade du meuble est divisée 
en cin(i panneaux ; ils sont tous d'une égale dimension , sauf 
celui du milieu qui est moins haut et que l'on a rat courci 
pour placer la serrure dont nous parlerons bientôt. La sculpture 
de ces panneaux est profonde, et les dessins rappellent 
romeinentaiion du golbique parfait du XIV' siècle. Ce qu'il 
y a de remarquable, c'est que ces dessins sont varies avec art 
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et qu'aucun panneau ne se ressemble. Une superbe rosace 
décore celui 4e l'e&trémîlé de droite. J'ai dit et je répète 
qu'anciin pauneau, ancaue moulure n'indiquent la plus légèfe 

fissure, et après tant de siècles écoulés, dans du cbôue 
aurtouLy c'est, ce me semble, un ycritable phénomène : nous 
n'obtiendrions pas cela aujourd'hui ; il Urilait donc ou qu'il 
y eiit jadis une variété de chêne propre à ce travail , ou bien 
qu ou fit subir au bois quelques préparations préalables. Les 
panneaux latéraux, taillés en aile de chauve •souris, sont 
simples, mkis ils ont de la grâce. 

t 

Ferrures. — Le couvercle du meuble joue au moyeu de 
grandes palmes en fer ajustées en charnières. Leur étal de 
conservation est bien, mais da voit que le fer était trèS4Dal 
ouvré; il est presque brut, cependant on voit un léger coup 
de lime sur It-s bords. Eu elTcl, ces palmes sont assez inégales 
en largeur, en épaisseur; on y remarque des enfoncements; 
puis elles se terminent sans grâce ; clouées en dedans, à l'aide 
de -dous rivés à l'extérieur, elles tenaient solidement au 
« couvercle, arrêtées encore pour plus de solidité, eu se 
rapprochant de la charnière, par un gros clou à léle carrée, 
rentrant dans une entaille, ûiite au bois ennlessus du couvercle ; 
il était rivé en*dedans sur la palme, ce qui lui donnait nue 
grande force. Aujourd'hui ces clous seraient armés d'un écrou 
à vis, mais alors, comme on le voit, le clou à vis était inconnu. 
Les clous, petits et grands, dont on s'est servi, étaient d'un 
fer tiès-doux , quoique rouillés; ils se redressaient très-bien 
au marteau, chose difficile à rencontrer dans nos clous 
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■MiieniM, HMl ftbriqnfo et «omnt refiraUit tMiff proMpI»* 
iiHMil. Màis c'est là tin fait bien «ountt de Un» ma oairiert» Ce 

sera bien pis encore à l'avenir, car le fer, en grande partie^ se 
fyiriqae au diArbon de pierre^ et les dons qui en proviemieiit 
sont cagMBts comibè le métal preioier arec lequel on let 
ftbrique. Aiisat» èt II est bon de le fttîre renanpiékr itA^ les 
• cloas sont presque abandonnes, et je les Tois remplacés par des 
pointes de toutes groBsems, dent la fabrication est meiHefiire 
tot le 1er phis doux. 

Les têtes de clous de mon melible sont trè»minGes. 

On voit aux quatre angles supérieurs du bahut, des équerres 
en £er miuoe et larges de 5 centimètres; leur destination a 
été dte eonteniff les joints des montants laléranx. Mais cfems 
singvUère Bt qai annonce rinodmplèle prndencê de ttos pèMw, 
ils n'embrassent le joint que d'un côté et le laissent libre de 
l'antre ; en donnant à ces lames de £er 2 centimètres 7 mittim. 
dé pins senlemeni, la traTorse de devant serait Tetmme «inî 
par ta tien, le considère q«e ces ferrares ont été ttiseï 
presque autant comme ornement que comme solidité : en effet-, 
les bouts sont échancrés à lagothi^ne et reposent sur dn drap 
écBElate ipii fiûtTessortîr le desrîn. Ces liens se lofent 
dn menble , il n'y en a pas en bas; lls<élkient fixés il*ldde de 
petits clous très-communs, mais élégants sans doute pour ce 
lomps4à. le les ai remplacés par des don» àiis, de mémieque 
ceux des palmes. 11 est bon de noter m ^ne ces dons à vis ne 
sont guère «onmis en France iqne depuis dnqnante ans, qn*on 
les tirait d'Allemagne; la rainure de leur téte était très-inéga- 
Icment Isile alofs, nqonrd'hui on fabrique mieux, le tiens 
ces renseignements d'nn onvrier compétent. 
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Jb^ntfflt. Ce DMiÉble^ quoique exlrémemeiit lowé, le 
changeait ée plaee m moyan de deux granAes poignées en fer 

rond et gros ; elles sont asse^ larges pour être saisies des deux 
maiiis , et ce n'était pas trop de deux hommes FC^ustcs pour 
le porter. £lkea sont mobpas, jonaDl dans des anneaux placés 
de obamp, et «Uea sont reoonAées anx extrémités^ mais en 
dedans, de iaçon à s'appuyer contre le bois lorsqu'on portait 
le meuble ; la maiu était ainsi à l'abri d'une pression qui e&t 
géaé le transport. Les poignées modernes ont lenm konts 
leconrbés en dekor» de Vannean qni les mntient et fcnt aigie 
coolie le corps auquel on les ûxe; le mode ancien a été 
déterminé par l'espace de la poignée destinée à coateoir deux 
mains; ks poignées actneUcs, faites scutooient ponr des 
oenbles courts et très - portatifi, ont par ce motif leur 
extrémité extérienre recourbée , car on ne les saisit chacune 
qu'avec une seule main. Quoi qu'il en soit, les gens de l'art 
admirent l'idée de ces poignées énormes et antiqnes. 

Serttmt. ~ J'arrive à décrire un des monuments les pins 
curieux d'autrefois; j'ai été assez heureux pour que la ^rrure 
fût encore attenante au meuble que j'ai acheté ; une semire 
dn XBf^ siècle 1 c'est un phénomène, snrtoot quand on songe 
que mon bahul a éprouvé taiU d avaries, et que nous voyons 
uttâi grand nombre de meubles antiques assez bien conservés 
et qui cependant en sont dépavr^ns. 

Bbn proaner acte de possession a été de dèlaehev eetio 
serrure, iuipulienl que j'étais de lire dans son intérieur I II 
s'est rencontré qu'avec un coup de brosse et un peu d'huile 
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elle â pftrfiiitemeat joué. Essayons de la décrire, en recon- 
Yiaîssant qu'an dessin seul peut en donner une idée entière. 

Pl. XXVIH, fig. 1.) 

Gomme elle forme ornement extérieur, on a donné à son 
pukulre une grande dimension ; il représente donc une plaque 
de fèr épaisse de S millimètres, large de 17 centimètres et 
haute de 22 cenlimètres 1/2. Elle est fixée au meuble à l'aide 
de deux crampons, forts et très-saillanls, rivés en dedans; 
leur pointe ne s*e8t pas cassée quand je Tai redressée pour les 
sortir, ce qui dénote Vexoellente qualité du fer. Quand on 
perdait la clef, silo meuble elait fermé, il fallait nécessairement 
faire sauter ces crampons; cela devait être fort difficile. Ce 
paUtre est découpé à jour tout autour et forme, par les dessins 
qu*il représente, des ogives et des fleurons; ces ornements 
reposaient comme ceux, des angles sur du drap ocarlalc qui 
les faisait ressortir avec éclat; un aubemier, enchâssé dans 
sa bride et tenant an couvercle par une palme à charnière, 
venait s'abattre sur le palastre et fermait le meuble au moyen 
du penne inlérieur. lin un mot, on peut reconnaître par ce peu 
de détails combien cette serrure est belle et peu ressemblante 
à ce que Ton a pu voir dans ce genre. 

Vue en dedans, elle mérite encore plus de fixer l'attention; 
au milieu de celte large plaque , on aperçoit un encadrement 
assez court qui renferme tout le mécanisme. Là s'insinue une 
clef très^vragée, sa description pour les gens de Tart sera 
celle de la setrure elle-même. On voit trois garnitures au 
raleau, plus uu autre qui se forme dans la clef et au bas; ou 
remarque un rcwei au-dessous portent sa broche et sa bouUroUt; 
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le rouet porto ïà pmM croix; parmi les trois rate«u&, il ea 
est ua «loi forme presque la grecque* Aiqourd'Iim eette pleine 
croix est reconnue très^fficile à opérer, et Ton n^en fidt plus. 
Sur le parmelon de la clef, on remarque un espace réservé au 
râteau pour y placer une garniture nouvelle en cas de perte 
de cette même clef; à Faide de ce moyen ingénieux, on n*a 
rien à clianger à la serrure, et celui qui a trouTé la clef égarée 
ne peut pas s'en servir. La serrure élail iucruchelable; il 
parait que nos pères tenaient beaucoup à cet aTantage, car 
toutes Jies vieilles cle& que. nous retrouvons indiquent dès 
serrures de sûreté. 

Le penne est à deux crans, celui du bout faisant ressort 
en^essus pour servir de point d'appui à ce pmme, qui est aussi 
retenu par un ressort mordant en-dessus; à son passage la 
clef le soulève et lui permet de jouer. La clef, en même lemp» 
qu'elle entraîne le penne, fait également reculer, par un simple 
demi -tour, un hqueum qui retient on menloanel fixé an 
couvercle dans te palestre rabattu au .sommet. €*est là une 
jolie idée , car le meuble reste fermé sans que l'aubemiersoit 
engagé, si ou le désire, ce qui donne une commodité pour 
l'usage ordinaire; te couvercle, en s'abattant, mord dans la 
* serrure, et cela devait être, Faubemier servant de poignée 
pour fermer le couverde. Il arrivait ainsi que si Fon perdait 
la clef, le meuble fermait encore assez jusqu'à nouvel ordre; 
OU bien que si Fou était pressé de quitter Fappartement, on 
n*avait qu'à retirer la clef. Le meubte était fermé; mais, 
dira-t-on, si l'on perdait la clef, maigre que l'aubernier fftt 
resté libre en -dessus, comment ouvrait -on le meuble, ne 



Idlailril toi^oun enlever la seime peinr fibriiiiier me , 
•otie deff Je tépendt : non; car reonier avait piéva le on,- 

et il avait ménagé dans le palastre un petit trou rond en face 
de la lame du loqueloa, à l'aide d'un simple clou on faisait 
flisaer ce kMpieteD, et le meuble B^oumiL C'était là an seeret 
qite lent le monde ne eonnaîssait pas ; l'idée est bien simple , 
son application se trouvait très-utile ; elle m'a servi à moi-même 
un jour que la clef ne voulait pas jouer, il est important 
d'expliquer que le menMe se fermait aTee une rapidité inoolei 
en saS8i8tfant.d*ane main ferme Panbemier, et abaissant le 
couvercle, on n'avait <|u'a appuyer le pouce sur l'aubernier 
et retirer mement la def , le raentonnet était pris et le penne 
amn. 

On comprend par toutes ces descriptions longues, mais 
incomplètes tant qu'on ne voit pas la clef elle-même, que celte 
clef doit être remarquable par son travail. La chose est claire , 
en eflisty et porte à Tadmiration les serruriers à qui je Vai 
montrée. Je dois dire qu*il m*a felln en feire febriquer une 
nouvelle, car l'ancienne clait perdue depuis fort long-temps 
sans doute ; mais je fais observer que mon serrurier n*a pas 
eu besoin de tondier en rien à la sermre dont tons les 
ferrements sont rivés. Une chose à considérer encore, c'est 
que cette clef reste au point où on l'a mise en ouvrant , et que 
par Teffet seul de son retrait précipité, tout se trouve fermé, 
raÉberaier et le loqneton. Les serruriers regardent cela 
4xnnme -nn afvanlage* 

Ou peut juger maintenant si ma serrure est un meuble 
curieux à étudier l Four terminer, je dirai que tout autour du 
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meuble» sax le bord supérieur, on toyait des restes Ile dàt 
pris }fÊt des dons» atteatanl ^e riotèrieiir Mkeiâ>le tAtlIt 
{Ntéservé de la pousëière par ces Inûères de cuir qui ftlsaleiil 
joindre le couvercle. Cette cirronstancc me semble attester le 
peu de progrès de nos pères en ressources de uieauisme , car 
IM oofltes de cnupagne, andens déjà, mais beaueoup moio» 
ifÊt MM iMMdile, mt leur e«uvercfe très-adhffirents aux 
bords, et les joints de ccux.-ci sont dans tous les cas préservés 
par un liteau doué au couvercle. - 

iktà mtàk mUfm, ayant appartemi sais doute à nn granil 
du temps. 

Ge coffimtée fonM carrée, aym sur du^pie fuse 17 cenEt* 
«Itftde hauteur au sonuieL, sefentteanmoyen-d^ couverte 
ft dkamîère «n fer, se prolongeaeA «dessus ^ derrière de 6 
centimètres. Des charnières pareilles sont à droite et à gauche 
lia meuble, an milieu de chaque eMé^ et wrveni i ounir le 
tueuble par conipai thnen ts j •et je ne puis le comparer mieux 
qu'à ees huveltes ou •cabardts à liqueur qui ornent nos aalons. 
Des tiroirs se glissent dans tous les coins propices, et le 
meuble étant omrt et repfié en arrière, laisse voir nue sorte 
de petit nécessaire* l^es côtés portent deux petites tcaîsse» 
carrées, commençant en haut et ne descendant qtt*à moitié 
des panneaux. Ce que j'ai trouvé de remarquable dans ce 
meuble plaqué en noyer, ce «eut les ferrures, ^Uégantes paf«r' 
le t«mps, et snrient •è'eët la tapisserie qui -est itoliée à 
IHntérieur des'âreiRi et parois libres du petit meuble. Le V»lid 
est pourpre , avec des dessins dorés et qni semblent avoir été 
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imprimés en creux. Le fond du couvercle est tapissé de même, 
mais les dessins sont faits pour la dimeasioa du fond. Us 
Tepféflentent les armes des princes d'Autriche, soutemies par 
raigle à éem tètes. Cet objet me paraît être du commencement 
du XYIir siècle. Je Tai menliooné, pour montrer que ces 
buvettes modernes qui s*ou?rent si ingénieusement, n'ont £ait 
que changer de destination , et que Ton connaissait d^i depuis 
cent ans au moins leur jeu et leurs compartiments. 

Tabernacle gotMque, — On nous avait signalé depuis quelque 
temps Texislence d*nn objet très-beau qu'on wi dans Téglise 
de Confirançon : c'est un tabernacle dont un dessin reproduirait 
mieux le mérite que mon incomplète description. C'est un 
céne très-allongé en cloche gothique, semé d'ornements dans 
le génie du style flamboyant; il est pentagone, et les deux 
faces latérales à la porte sont ornées de moulures, de cintres 
et surtout d'une petite porte-volet qui n'occupe qu'un court 
espace. £n- dessous de l'ouverture, qui était dans le temps 
fermée sans doute, on voit un ange sculpté, et tenant un écu 
orné d'une bande obliquant à droite. Ce sont les armes de 
quelque La Gélière, ancien seigneur de Cornaton, dont le 
château bien conservé, exception rare ai^^o^i^d'hui, se voit 
fiuoore sur la route de Bourg à Mâcon , et c'est lui sans doute 
qui a firit don de ce remarquable travail. Ce tabernacle nous 
a paru être d'une seule pièce, haut de 2 mètres 92 centimètres 
â 3 mètres ^ centimètres; l'ouverture commence au tiers de 
la hauteur, puis an-dessus de l'armoire le reste se termine 
en flèche élancée. Le tout a beaucoup de grâce et donne nue 
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idée avantageuse du goût de TartUte qui Ta taillé; nous aYoas 
pensé <iae ce morceau gothique était d'une seule pièce, parce 
que nous n*aTons pas aperçu de jointures, la couche du 

badigeon qui le couvre peut les cacher; il nous semble difficile 
qu'il ait pu être exécuté ainsi entier. U c&t en calcaire blanc 
oolitbique. 

Ce beau traTail devait décorer parfintement le matfre-autel; 
mais on le trouva sans doute incommode, parce que le 
tabernacle même était un peu élevé au-dessus de l'autel et 
qu*il ûdlait alors recourir à un escabeau. C'est dommage , car • 
ce serait le joyau de l'église de Gonfirançon et le seul objet qui 
attire et mérite rallenlion. L'antiquaire est contraint de le 
deviner à gauche et adossé au mur voisin de l'autel, caché 
par de grossiers bancs de chantres, et il ne sert plus qu'à 
tirer les yeux des fidèles qui vont aUumer leurs bouts de cieige 
à la lampe crasseuse et triste qui remplace les saintes hosties ; 
je le dirai, c'est une pro£auiiation, et l'on m'excusera de n'avoir 
pas pu reposer Tcsil sur le tabernacle moderne, poli et lédié 
comme tout ce que nous faisons aujourd'hui. 

Quelle que soit Télégance moderne qui envahit nos églises, 
on ne remplacera jamais ces vieux témoins des âges que 
quelques-unes avaient conservé* Un monument n'est imposant 
et vénérable que lorsque sa forme antique et sa voftte noircie 
nous rappellent son âge et le passe avec sa longue histoire. 
J'en appelle à toute âme recueillie, aux simples comme aux 
gens éclairés, une basilique nouvelle parle-t-eUe au omnr et 
' à l'âme comme une vieille église, et selon l'Evangile qui nous 
rappelle un Dieu de l'etahle, ne trouvons-nous pa^ce Dieu 
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aussî graod daas m YÎ^ux m«taaire roman , de ?iUiige , qv^ 
dm» les nétvofoles giganteMpies det citéi l Cmmprnm 4099 
ce* tr«liti4Mi8 da pasié» l'iiBniotiUîté de TEgUie misUa èUm 
«wi?wiiineinent tt te gtée fu e t Xkn â fm www ma e ateqiuraiipeMeat 
&0Q cuile sacré. 

« U n'y e rien de menreilleiu., dit an illustre Hfentaw 
dm cfariatiepisiBft» dans iw i|pi*on « m kiât^ «t dent 
les édbos etlet dâmes se sont formés sons nos yeux. Diea est 
la loi éierocUc ; soa origine el tout ce qui s'alUcbe à lui doit 
se pesdre dans la naît des ten^ (1). • 

fiIgMMie il est permis à «n aitiele eetaeldeoenstrareune 

église goùii^fte dans un goût primitif, nous lui signaioos la 
niene romane de rancien mattae-antel de Stfanl-de-VeraK, 
fai Mt de «arohepiad à Vanber^e dn village, et le Immi 
ta^ennacle de l'église de 'Ganfiançon , peidn eomme elle dans 
rombre et r<ékHgnemûBt. 

(l)<aaMMNdinaiid. Ginûdu CMlMiiM.lMB.¥,éilit.deX7«i, 1804; 
iii-18t p. M. . 
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Namary 1 déjà ce dom poétique et vieux comme le temp» 
fromet à rif€hèotofii6 qoelfie éiniotiM gmeieiuel 4éii les 
•eavenirB se dfWMBt itevast hms en foulant le sol 4» ce 

hameau pittoresque de Vonnasl et les âges crrafits dans 
ses valtous et sur ses coteaux semblent prêts à répondre 
aux qnesUoiia iBceasaaAe» du .tloiiriate iiiviMi%almiff4 Ow, 
li donnent les âèdea MêiU^ el iea Mgeadef« mkmèê 

dans Toubli , ne seront bientôt plus que le pâle reflet d'm 
passé vaporeux et fii^kiCl Hâtous-oous de les iutenrofeT 
tons. 

En quittant Tonnas et -se -dirigeant -à l*eil», on aimo, en 

montant peu à peu , sur un coteau fertile et riant où la culture 
luxuriaule des céréales el des menus grains atteste Taisanoe 
ette iërtilité. Là g'«lève le teneaii de^amary. Là des^henûns 
féeemnent amélîoféa et des Alires à fiPUls<|Qe1*<on teacontre 
fréquemment, annoncent le perfectionnement el le bien-être : 
il est fort rare de trouver en Bresse des arbres frnttîers antonr 
des fermes de campagne. 

La vue qne Ton a de ce point culminant est belle ; la Yeyie 
se déroule au nord dans le bas de la vallée, mais elle est 
couverte par les arbres sans nombre qui entourent les champs 
voisins de ses bords^ dlnnombrables jirairies rc^posent la vne 
de ce côté. Mais si Ton gravit un peu à Test, on atteint le 



sommet d'an mamelon , emplanté de vignes en treilles, et lA 
le coup d*(Bil est le pins charmant qa*on puisse yolrt L*œil se 
promène avec aisance snr un horizon étendu, dont rien ne 

vient interrompre le couleur parfait. Que de souvenirs iiisto- 
riqnes se dressent à la fois pour arrêter l'esprit et Tceil trop 
prompts i contempler t 

Au soir du mammelon , jé découvre Biriat (1) et les hauteurs 
de Marmont où une poype antique ex.istait ; on en voit encore 
les traces, ainsi qne des restes de fondation du château des 
seigneurs de ce nom. Au sud-ouest, Sulignat etle chAteau de 
Umgt se perdent dans des massifs d*arbres^ élevés ; au sud , 
Béost et son habitation remise à la moderne, se détachent des 
hois d'alentour; il a hien changé depuis le séjour du célèbre 
Varenne-Fenille qui le posséda long-temps 1 Au sud-est, des 
hauteurs de €hanoz , s'élancent la flèche du clocher paroissial 
et les r(;stes mutilés du vieux, manoir de Longry; puis en 
suivant le même cercle, on anive au village de Charveyriat, 
renommé jadis par son prieuré, dépendant de l*abbé de Cluny . 
Là se dressent encore les principaux vestiges de Thabitation 
ancienne du temps; puis dans le bas du vallon , en approchant 
de Meysériat, renommé par les seigneurs illustres de ce nom , 
dont la littérature firamçaise etlesliutes jadiciaires duprésidial 

(I) Jadis érigé en prieuré. On voit encore dans ce village une jolie pelile 
croix en pierre , qui date dn temps de ce priearé; on beau saint en piem 

de taillo. irll aussi dt-laissé dniis le jardin de M. Cabuchet. Je m'étonnerai 
toujours que le culte uc sache ps utiliser des restes aussi respectable:» el 
d'an l>ean travail. 
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de Bonrg-en-Bresse» aitesteot la célébhlé, nous retrouvons 
le ehâteau de Ckandie; placé dans un bas-fond, ce lieu était 
fortifié |Mir les eaux amenées i Ventonr de ses nrars; mais il 
devait être furl malsain. Cette ingrate position lui enlevait 
toat agrément et le rendait souTent inabordable. 

Au nord, f^i sur nn plateau élevé Faneien chfttean de La 
Garde, debout encore avec ses murs fisits en pisé et dont 
Guichenon fait remonter Texislencc avant t290. Pour terminer 
cette inspection rapide, notre œil, en revenant au couchant 
dToù il est parti, se repose un instant sur Perrex; mais il 
n'aperçoit plus là cette tour de f!or9ttn, qu'on acheva de 
démolir il y a quelques années, et qui, comme Chandéc, se 
dressait dans des marais profonds* 

Les seigneurs de Gorsan ont eu une grande If gnée , et lenr 
fief, comme celui d'Epeyssoles, de Ghandée, de Meyzériat, 
avec Marmonl et Namary, relevaient aociennemenl de notre 
illustre Sîbille de Beaugé, si souvent nommée dans Tbistoire 
de la Bresse t 

Tel est le vaste et poétique horizon que l'cril embrasse sans 
obstacle du haut du mammelon de SaintrCUment , à Namary. 
Là s'élevait aussi une chapelle antique ; quelle était sa forme, 
ses dimensions et son âge? Nous ne pouvons le dire, et nous 
n'avons pas retrouvé sur place une seule pierre de ses murs 
vénérés I 

Le nom de Saint* Clément, heureusement conservé aux 
champs de vignes qui couronnent le mamelon, nous indique 
que la diapelle était sous le vocaMe de ce saint ; ainsi la 
tradition est encore une fois de plus une ressource précieuse 
10 
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â consulter; trop heureux qui peut eu retrouver des traces 
quand tout lui manque I 

En admirant comme moi le coup-d'œil magique qu*on a 
depuis Saint- Clément, mon cicérone, homme simple des 
champs, mais plein d'expérience et de bon sens, car c^était un 
vieillard du pays, 8*écriait: « Les anciens avaient bien autant 
d^esprit que nous qui croyons tout savoir I Ils ont bien su 
choisir, pour bâtir la chapelle, une belle position d où on avait 
une belle vue. » Cette réflexion vraie reporta mon souvenir 
sur un passage du GéM du Chrisliamtm, où l'auteur Mi 
remarquer combien les sites endianteurs et les objets gran- 
dioses propres à élever l'âme et à frapper l'esprit, parlent au 
cœur de l'homme, et combien ia religion sait et doit se les 
approprier. Oùi, pour nous émouvoir et pour solliciter notre 
nature endormie , il nous faut de grands effets 1 Pour que nous 
comprenions la puissante voix du Crcaleur, il est nécessaire 
que nous soyons agités par des impressions fortes, et les beaux 
sites, les graves monuments chrétiens nous y convient ou les 
' font naître 1 lion cicérone me disait tout cela tacitement I... 

L'homme le plus simple, et le plus grossier si l'on veut, 
trouve du charme à ce qui impose à son esprit , sans se rendre 
compte pourquoi il est impressionné; il Test réellement et 
avec pro6t, puisqu'il est porté à s^abaisser devant la majesté 
du Ciel qui le créa si faible et si petit. La chapelle de Namary, 
modeste sans doute par ses contours, parlait à l'âme du pèlerin 
par sa position ravissante; arrivé dans ce lieu, bien que d*nne 
hauteur moyenne, il n'apercevait cependant plus rien auprès; 
son cœur lui disait: Arrête -loi là, tu trouveras ce que tu 
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cherches! puis il priait, recueilli, plongé dans un silence que 
rien ne troublait, et dont aucun voisinage importun pour l'œil 
el pour Toreille ne Tenait rompre la pieuse harmonie. 

La foi qui a toujours engendré des miracles, opérait sans 
doute ici les siens, car malgré la faux du Temps qui a tout 
moissonné à Saint-Cléineni , bien que le pampre verdisse au 
sommet et que la charme ait tout nivelé à son tour, tout cela 
n*a point déraciné la vièille croyance des habitants de nos 
campagnes. Fidèles à leur culte antique pour le saint de ce 
lieu, ils s'obstinent à venir là, prier comme jadis, et implorent 
avec la même ardeur le saint patron de la chapelle entièrement 
rasée I 

On le sait, Thabitanl de la Bresse a des saints pour tous les 
maux, pour toutes les choses de la vie, et le dirai-je, pour 
les animaux domestiques qu*il élève et nourritl Nous pouvons 
le répéter, si Vesprit du siècle a soufflé quelque peu sur ces 
intelligences bonnes et croyantes, il en reste encore beaucoup 
qu'il n'a point atteintes et qu'il ne souillera jamais I Non, 
jamais, car Tesprit du mal ne remportera pas sur celui du 
bien, quels que soient les efforts des méchants (1) t 

11 y a pou d'années encore, les visiteurs se prosternaient 
devant une ou deux, grosses pierres qu'ils regardaient comme 
les glorieux restes de la chapelle de Saint-Clément; ils venaient 

(1) il «liflte dam révise 4» Cnrtafond an taUMa de nint Clair, où le laiiit 
qa*oii invoqnait ponr b voe est repiéaeolé aveugle et tenant ses yeux dam 
m plat l GeUe imaipaation da peintie eit on pea oolvée et d*iin goût plm 
que denten!.... 
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prier, surtout pour leurs pelils eufaats dont rien n'apaisaii les 
cris i la maison; pois grattant ees pierres ponr en retirer 
un peu de poussière i Taide de la pointe d*an conteau, ils 
emportaient, pleins de confiance, cette poudre inoffensive, 
la faisaient avaler à Tenfant dont les cris cessaient alors, et 
dont les dents à naître, seule cause de ces cris peut-être, 
perçaient pins rite. Profitable on non, le voyage â St-Glément 
se continue encore aujourd'hui ; c'est en vain que pour 
détourner les pèlerins et les éloigner de leurs yignes trop 
souvent envaliies, les propriétaireB ont enlevé les pierres 
vénérées; nos bons Bressans s*obstinent toujours à venir au 
même lieu et prient , à défaut de pierres de la chapelle , au 
pied d^ deux bornes qui se touchent et qui séparent deux 
diamps voisins. Nous les avons contemplées, ces bornes, avec 
une i»rtaîne émotion, ët ce n*est pas sanas un sentiment de 
respet t pour la foi solide de nos campagnards que notre œil 
s'est fixé sur plusieurs trous coniques faits avec la pointe du 
couteau pour enlever à ces dieux tamm, récemment placés U, 
un peu de leur dure enveloppe. Ces pierres sont en calcaire 
très -solide, et ce n'est qu'à grand'peinc qu'on doit les 
entamer; mais enfin les trous soûl là qui expriment bien 
mieux que toutes nos paroles ce que rappellent de pieuse et 
d'antique vénération ces bornes respectables, bien faites pour 
étonner par leur pouvoir secret et dont l'aspect fait naître des 
réflexions profondes 1 . . . . 

Ainsi donc, que la main de Tbomme révolutionnaire abatte 
nos murs sacrés ; que le temps en recouvre les débris ; qu'un 
propriétaire même, géné par dUmportuns visiteurs, enlève 
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jusqu'aux, dernières Iraces du sanctuaire , il ne leur esl pas 
donné d'éteindre la foi dans les cœurs. Malgré eux elle subsiste 
et se transmet, au béaoin, par la fomille, cette terre sacrée 
que des novateurs hébétés youdraient profaner encore t Le 
souvenir du bienfait apporté par un père ou par une mère 
implorant en pèlerinage un saint patron, survit à tous les âges 
et se perpétue par Thomme qui en ftit soulagé , ou bien par 
eelui à qui on fit la narration d'un pieux voyage 1 

Saint-Clément de Naraary, comme ou le voit, fut en grande 
vénération pour apaiser la douleur et les cris des petits enfants. 
Mais n nousen croyons cette même tradition qui obtenait notre 
assentiment il n'y a qu'un instant, un autre saint florissait 
encore dans cette chapelle. En vérité je n'ose prononcer son 
nom , celui du moins qui se traduit en langage populaire 1 Je 
laisserai parler mon conducteur local. H'ayant proposé de me 
montrer tmnt Fistenux à Namary même, gisant dans un 
buisson, j'acceptai avec empressement, et chemin faisant, 
mon indicateur m'expliqua comme quoi le saint m question était 
encore Follet des intercessioDS des gens trop brefs à uriner. 
Mais quel nom , en vérité , c'est à ne pas y croire ! Et pourtant 
rien n'est plus vrai que ce cuUe parliculicr. Àhl si le saint 
rend encore la liberté aux organes rebelles, ce dont je ne 
doute nullement, de quels vœux ardents ne doit-il pas être 
assiégé, car il n'est pas de mal plus cruel que celui qui obstrue 
nos canaux excrétoires I Bon saint Pissereux, je te supplie à 
mon tour pour l'avenir 1 J'ai visité le réduit obscur où reposait 
ta slatne mutilée, mais sans la retrouver. Aussi empressé, 
cependant, de suifre tes traces que les nombreux fidèles qui 
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fieonent te supplier, j*ai sa, qu'enlevé du boisson du janfin 
de Broyer, cultÎTatenr à Namary, on te yoyait enfoui un peu 

plus loin dans sa verchère. Là, malgré les fouilles infructueuses 
Mtes avec ardeur, malgré ton absence, je me suis obstiné avec 
les visiteurs à te croire toujours lA, et j e te rédtai mentalement 
ma très-bumble prière t . . .. 

On le voit , quelle n'est pas la force des Iradilious religieuses, 
je devrais dire des souvenirs qui éveillent FAme , qui donnent 
au cœur de l'espoir, et sans doute aux maux du soulagement, 
quand on contemple celte bonne crédulité bressane qui 
s'obstine à vénérer encore un saint absent, et qui le retrouve 
UmjowTê là où il fat un instant l C'est ainsi qu'en cheminant 
aux ruines de St-Clément, nous eûmes occasion de constater 
encore le culte à saint Pissercux! Pourétre compris de^i gens de 
l'endroit et pour s'identifier avec la localité , il faut connaître 
son idiôme; je conseille donc aux visiteurs futurs qui seront 
jaloux de contréler ma narration, de s'adresser audit Broyer, 
pour son Pessere, appuyant avec force sur tous les e muets 
pour les accentuer à la mode bressane. Kt pour St- Clément, 
à Joseph Guillemot, propriétaire-cultivateur à Namary; mais 
j'avertis les touristes ftaturs que le Bressan fait peu de cas 
d'un inconnu , m<^me portant un habit et d cause de Thahit, et 
je leur recommande , si ces braves gens existent encore , de 
s'autoriser du nom de l'auteur, leur voisin de campagne. 
J'aime à croire que toutes les voies leur seront aplanies, et 
s'ils ont aussi la foi , on leur montrera les bornes révérées 
avec leurs trous signiticalifs ; s'ils le désirent, ils pourront, à 
l'instar des Bressans «nvosfajfe, fruUià aoouimqueU el rappourlA 
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onptu de e*lapôi9a depiarre qt^impam de bélô (1)» Et si quelque 
réteotion les afflige, ils n*ont que ({uelqucs pas à fiiire pour 
aller iavoqucr, vé la vressire, »an Pussere qu'on ne va pu, mai» 
que garni!., », (2) 

Cest sons les auspices de ce patois de mon Yillage que je 
convie les curieux et les croyants à entreprendre le pèlerinage 
de i\amary! 

Sceau de RotaUe, — Près de Pontrde-Vaux, il existe une 
ancienne résidence seigneuriale dont rhistoire nous a peu 
entretenus. On a découvert, il y a quelque temps, le sceau 
gothique de Tun des propriétaires; il est de petite dimension, 
puisqu'il n'a que 25 millimètres; mais il offre de l'intérêt, 
précisément en raison de Fabsence d'événements importants 
se rattachant à cettê localité. Dans le champ, fécn porte une 
croix composée de quatre croisettes , fifîurc assez originale ; 
autouronlit enbon gothique: S. £TËV£MN. D. ROTAILIE f. 
Doit-on lire : Etewnm ou EêéverinP II y a un sigle qui offre 
quelque doute dans le sceau dont nouspossédons une très-bonne 
empreinte métallique. Quant à l'original, il est allé se gîter 
chez M. Martin, notaire à Bâgé. (Voir pl. XXVUl, ûg. 3.) 

(1) GraU»r avte un «outêo» «t ra|i|porf«r un peu dê eêtt» pmuwtèr* dê 
pierre gui empêche de erier. Je faig remarquer ici que ce Terlie gruttfô est 
très-curieux, et que c'est la première fois que je l'entends prononcer; c'est 
là un des mots types du honn patois bressan. 

(3) Vert la vwehire, saint Pi$iereux (on Pissera, comme on voudra) 
9uVm fM writ poi « matt qui guirU f Une venkire , «o Brane, eit an gnnd 
champ ToÎMii des aiakon. 
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lYUns mérovingim frappé d Mâcon, — L'altentioa des 
nmiiisiiiatistes les plas instrmls a Umjomn été vivement exdtée 
par ces monnaîes remarqaables des premiers rois Francs. 
Elles ont un cachet tout particulier; imitation plus ou moins 
barbare des pièces d*or romaines daBas-£mpire, elles offrent 
par leurs variétés de type et de locdilés, un grand attrait pour 
rhistoîre primitive de la France. 

Nous devons à M. Ch. Lenormant la remarque que ces <neR«, 
on tiers de sous d'or, portaient aussi, dès le temps de Clovis, 
les traces des noms des diefii Francs , entés sur ceux des 
empereurs dans la légende circulaire. M. Ch. Robert fait aussi 
apercevoir « que cette greffe d'une nouvelle et vigoureuse 
essence se développait dans le diamp de la pièce, et dès l'an 
516 s'épanouissait en Bourgogne et en Bretagne sous la forme 
d'un monogramme (1) » . 

Les ûls (le Clovis, entièrement libres de toute contrainte 
étrangère, frappèrent monnaie à leur nom souverûn* 

n est remarquable que les monnaies d'or aient été presque 
les seules en circulation sous la race Mérovingienne , comme 
monnaie légale; celles en aident étaient fort rares, si toutefois 
les derniers lois de cette catégorie en ont frappé. Le cuivre 
n'eiistaît pas comme monnaie publique et invariable. Les 
pièces de ces deux métaux, admises dans le commerce comme 
échange, variaient à l'infini quant à leur valeur intrinsèque, 

(I) ComfaêraHimM mr la mannatê i l'époqttt amam, par M. Ch. Boberl, 

sous-intcndant militaire. 
Voir aussi les Letlru do U . Lenorauint à M. de Saalcj, 1848 et 1849. 
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et selon telle ou telle localité; pour les apprécier, on était 
obligé de les rapporter tiHyours à la momiaie d*or, ijpt 
reconnu et certaÎD. 

Cependant il a été presque impossible jusqu'à ce jour de 
fixer le poids légal de la livre d'or méroviogienue ; ou parait 
se référer à réraloation de Leblanc, qui la porte à 6»li4 
grains. Dans ses Considérations sur la ▼aiiélé et la quantité 
d'ateliers monétaires des rois Francs, M. Ch. Robert insiste 
sur ce fait remarquable, «que ces princes ne frappèrent que de 
la nuNmaie d*or, tandis que l'Empire frappait en trois méteux ; 
et sous la période Byzantine n*offirait que des nonnues 
constamment variables, selon les princes qui les émettaient, 
tandis que les rois Mérovingiens ne frappaient qu'en or des 
monnaîessoumiaes à une Uà iuTaiîable, sous la forme de irims, 
qui étaient de poids, d'épatueur et de iiamitn sensiblement 
constants, et formant par conséquent un véritable système (1) . » 

Ce système, qui couvrit la France de ses ateliers, selon 
respressîon de Tauteur que nous aimons à consulter, dura 
pendant 350 ans. Aussi, depuis bien des années, les amateurs 
de monnaies antiques porlenl-ils leur attention sur ces triens 
si curieux à interroger et qui doivent nous révéler des faits 
inconnus de notre bisloire. 

A ce titre et avec ces considérations préliminaires, je vais 
offrir au public la description d'un triens inédit et Mâconnais, 
peul^re unique jusqu'à ce jour; je dis penUétre, car il m*est 
revenu que quelques amateurs croient pouvoir rapporter i 



(l) Cotuiéération» précitées, p. 11. 
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Ifftooa certaines pièces qui, par cela même qu'il y a doule, 
ne sonraieat figurer sons cette rubrique. 

— Téle à droite , bandeau perlé avec des traits figuratif des 
cheveux, qui semblent former avec le bandeau une sorte 
de coiffe ; né aquilin , figure ua peu barbue. Autour ou lit : 
MATISCONE ou MATISGON. F. pour MaUtctmaFiU U légende 
est rognée i moitié, mais on ne peut contester la leçon que 
nous donnons; le bas des lettres s'y trouve et elles sont faciles 
à reconstituer. 

^. Croix dans le champ, haussée sur trois degrés, accostée 
des lettres MA que nous expliquerons dans un instant Autoun 
+ MAANISILVS MOMT. 

Celte dernière légende, parfaitement conservée, n'a pas 
subi Taltération de celle du drmt, parce qu'elle est plus rentrée 
en dedans de la pièce. (Pl. XXVllI, fig. 7.) 

Ce triens pèse 25 grains, soit 1 gramme 30; sa forme est 
polygone, mais elle est duc évidemment aux r(^nures qu'elle 
a subies. 11 est d'une très-belle conservation et en or jaune. Il 
a été trouvé, en 1853, dans les environs de Pont-de*Vaux (Ain), 
dans le Irès-prcs voisinage de Mâcon qu'il intéresse. 

Quelle date pourrail-ou assigner à celte pièce remarquable? 
Si je la compare A notre triens ^ixemmre, publié par nous et 
que nous possédons aussi , j'y trouve une certaine analogie; la . 
croix frangée et la forme des lettres ont assez (ridenlilé. Or 
notre triens Jzernodarien est de Contran; eu le rapportant à 
c»ette époque, celui de Mâcon remonterait à ce règne, et 
appartient dè84ors aussi à cette période Bourgmgnone qui, dès 
Tan 516, s'épanouissait dans celle contrée, selon M. Cb. 
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Robert. U ressemble aussi au trieas de Châlon donué par 
M. Robert, fig. 12, et à celui 6. (]>es ConsiUroUon» ntr teê 
monnaies à Vépoqua romant.) 

Nous dirons un mot sur la syllabe MA du champ de ce Iriens 
précieux. Quelques auteurs, M. Ch. Robert en téte, expliquent 
les sigles de celte partie de la pièce, tantôt par le nom du 
monétaire lui-même, déjà reproduit en loates lettres en 
légende , taulôt par le nom de la localité, ou bien par des noms 
du culte cbrétien. U lit, par exemple, la syllabe GA du champ 
d*un triens de Cbàlon, comme s*il y arait Cnix ave (1), ou Crux 
adoranda, etc., type fréquent, dit-on, dans les monuûes de 
TEst et de l'Ouest de la France (2). 

Sans contester ce dernier point, nous croyons que quand 
une localité est désignée en légende, c*est ce même nom abrégé 
qu'il faut reconnaître dans le champ d'une pièce par les sigles 
accostant la croix.. Ainsi CLàlou portant CA , on doit voir la 
première syllabe du mot Cablonno. Nous faisons remarquer 
que M. Gb. Robert lui-même adopte cette interprétation 
pour un denier de Marseille, portant MA dans le champ; 
dès-lors CA du Irions de Chûlon doit signifier aussi le nom 
de cette ville, de même que la syllabe MA de celui qui nous 
occupe indique Slatiicone* U est surtout important de considérer 
que cette syllabe ainsi rendue corroboré la légende du droit 
et servirait à la restituer avec certitude si les éléments nous 

(1) Monnaie» mirw. dé la eoHèefton JiMotNini, par Ch. Robert . p. S5. 

(3) Leblanc donne, p. 45, plusieurs soas d*or de MaiMille, avec la syllabe 
yt\ qui rappelle le nom de ceUe ville. 
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manquaient; mais je le répète, tous les sigles eiisteat par 
moitié, Tespace pour le mot MaUsame 8*y trouve régulièrement , 
on ne peut en douter à la première inspection. 

C'est donc une heureuse trouvaille que celle pièce de 
monnaie, qui rend à Mâcon une partie de son importance 
historique. De piédeux deniers cârlovingiens , portant le nom 
de cette localité, ont été recueillis par notre honorable 
coafrcre, M. Lacroii., de Mâcoii; mais on ne possédait pas 
encore de pièce méronngienne. La nôtre comblera cette 
lacune. Ainsi Hâoon avait un atelier monétaire sous la première 
race. La rareté excessive de trions sortis de cet atelier nous 
auloriic à dire qu'il n'a dû fonctionner que très-peu de temps. 
Je n^ sais à quelle circonstance on doit Taltribuer : les guerres 
incessantes du voisinage dans ces temps reculés en sont 
peut-être la cause; du reste, on sait qu(> pour la fabrication 
des monnaies il n'était pas nécessaire alors d'une résidence 
fixe, ni d'un matériel commode et nombreux, les coins 
suivaient le monnayeur qui frappait où bon lui semblait, 
toutefins en conservant le type local qui acciédilait cette même 
monnaie ; c'était là le point principal. 

Nous n'insisterons pas davantage sur notre rare triens des 
bords de la Saône, dont on ne cite d'analogue qu'avec 
circonspection ; celui-ci aura du moins le mérite d*étre certain, 
et de servir désormais de point de comparaison et d'étude 
pour ceux qu'on voudrait y rapporter. 

Le dessin que nous en donnons est exact, mais il ne saurait 
avoir toute la précision de Toriginal : toutefois , les O losangés 
qui sont caractéristiques, sont bien rendus; ces sigles 
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particuliers et le faire entier de la pièce, la rapprochent * 
beaucoup, pour la date, d'un triens n** 6, donné par M. Ch. 
Robert (1). La croix da nôtre est haussée sur trois degrés, mal 
rendus dans le dessîo. 

Nous l'avons dit , cette pièce est rognée, et comme si l'avidité 
des pillards antiques ne lui avait pas fait assez de mal, le 
scalpel du bijoutier à qui on Va présenté est venu encore lui 
dérober quelques grains de son poids. Ces gens-là ne peuvent 
s'assurer de l'or sans le gratter!... 

Les sigles tout romains de la pièce sont d'un très-bon style; 
Tabsence de grenetis dans le champ est un caractère à sainr, 
mais il est en quelque sorte supplée par le rapprodiement des 
sigles de la légende el par une sorte de poncluaiion des jambages 
qui se touchent presque tous en formant le cintre. 

19ous avons dit que notre pièce était sans doute unique 
jusqu'à ce jour quant à sa certitude; nous apprenons qu'il 
en existe une ch' la iiu'inc lot alité dans la collection de la ville 
de Montpellier. Nous regretloos de ne pouvoir la comparer 
avec la nétre. 

Dékiê de Faneim jubé de Ngliee de Bewg. ~ L'église de 
Notre-Dame de Bourg possédait un jubé qui fui enlevé en 1768, 
comme offusquant la vue et détruisant l'ensemble du beau 
▼aisseau de notre église ; on peut le regretter au point de vue 
de Fart et du caractère particulier que cette décoration, 
aujourd'hui fort rare, lui donnait. Que sont devenus les débris 

(1) Cmuidératiom «ur la monnat» à Vfyoqm romane. 
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de ce travail qui devait contenir l'expression du beau gothique 
flori&saat lors de sa coafection? 11 serait à coup sûr dil&cile 
4e décrire les différentes parties qui le composaient. Nos pères 
étaient peu avancés sous le rapport du goût des choses anti- 
ques, sans cela ils nous eub^nil conservé les parties les plus 
remarquables du jubé de Notre-Dame de Bourg. Je ne sais si 
je dois dire qn*ils forent assez barbares pour mutiler et briser 
ce jubé , et pour le laisser confusément entassé dans la cour 
des Pénitents conlr<; les propres murs de l'église. En 1853, 
lors de la rectification de cette même place, on a démoli de 
vieilles maisons attenant à Fancienne cure, déjà ell&wéme 
précédemment rasée. Dans la partie qui donnait sur la rue 
Notre-Dame (ancienne maison Falcounel), on a trouYC des 
fragments de pierres blanches, taillées eu gothique et repré- 
sentant plusieurs sujets.... ce sont, entr'autres, des pendentifs 
avec choux aux extrémités, quelques tètes de personnages, 
une main repliée, une feuille de chardon d un beau style. Sur 
Fun des fragments, on voit dessinée une muraille en teinte 
grise, avec les joints des pierres; elle faisait partie d*un sujet 
traité en petite proportion : le tout d^nn fort beau travail 
et du meilleur gothique. J'ai recueilli plusieurs iragraents, 
mais les curieux en ont détourné beaucoup. Ce sont là sans 
doute les débris de notre lieau jubé; je ne puis en effet les 
rapporter à aucun antre monument. Si ce fait est exact, nous 
aurions ainsi la date approximative de la construction de la 
maison dont les murs renfermaient ces débris ; on pourrait 
la fixer en 1770, le jubé ayant été enlevé en 1768. 
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Dombes. — Jetons de plaisir, — Je dois à Tobligcaoce de 
M. M. -G. Guigue, de Tiéyoïiz, une note curieuse sur la 
fabrication des jetons dans cette rille. On sait qu*on a émis 
un grand nombre de ces pièces; nous en possédons de très- 
intéressaotes dans nos diverses collections. Mais la majeure 
partie nous est inconnue; il y en a même qu'on ne retrouTera 
peut-être jamais. Voici la description d'un jeton que personne 
ne soupçonnerait être de Dombes et que je n'ai tu ni possédé, 
ni décrit nulle part : Ikgispii Davidis (jcnilus llex pollens magna 
Salomon prudeniia, sf, MonUa ivU Hegina Sabanmsii, 

Ces légendes sont en abrégé, nous les écrivons complètes 
pour l'édification du lecteur. C'est par lettres-patentes données . 
à Versailles, le 28 mars 1674, qu'Anne -Marie -Louise de 
Dombes autorisa Jean MoleUe, directeur de la monnaie de 
Tféyoux, à firapper dans l'hôtel de cette rille des jetons de 
^aitir et de commerce avec les légendes ci-dessus. C'est la seule 
manière de les expliquer, en effet, que d'annoncer la cause 
qui les a produits. Comme on le Toit, il doit y en avoir beaucoup 
de fobriqués, car Jean Molette se réserva cette condition dans 
son bail d'avril 1673. Je m'étonne donc qu'on en retrouve si 
peu du genre de ceux-ci. 

— On a trouvé dans la Saône, il y a peud3 temps, un coin 
des liards de Marie, épouse de Gaston. Il est sans millésime, 
m'assure-t-on , et au lien d'une croisette après la légende, 
c'est un point monétaire. Nous espérons que cet intéressant 
objet restera au pays ; il est entre bonnes mains. 

— Nous signalerons aussi un méreau inédit de Trévoux que 
possède un amateur lyonnais* On lit d'un côté : GAPITVLVM 
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TR£V0LCI1, 1555. Dans le champ, un écu contenant un T 
accosté de deux clefe avec le panneton à gauche, if» SANGTVS 
PETRVS F. y. Groisette. Champ, fnute. Plomb de 90 millim. 

de (liamèlre. 

jénUques trouoit à Atméret* — En 1853, en creusant le sol 
dans une terre delà commune d*Asnières, lieudit Grop-MàUard, 
on trouva plusieurs figurines en terre cuite. Elles sont très- 
remarquables par leur forme et les personnages qu'elles 
représentent, nous semblent dater de Tépoque gallo^maine; 
nous allons les décrire et fàire en sorte de leur attribuer leur 
véritable caractère; ce ne sera pas une tâche focile, privés 
que nous sommes de pouvoir puiser à des sources pleines de 
lomières qu'on trouve difficilement en province. 

La flg. 1, pl. XXXI, assise sur un siège qui semble tressé 
en osier, allaite deux enfiints; la coiffure est remarquable 
par le soin avec lequel elle est relevée et contournée. La fig. 1, 
pl. XXIX, coiffée et placée de même, n^allaite qu*un enfont 
tout nu. Le costume de celle qui allaite deux enûmts est 
différent; on remarquera le contour particulier des plis du 
pardessus, qui est rapproché au centre par l'effet de l'allaite- 
ment. La fig. S, pl. XXXI, est le n<* 1, vu par derrière, afin 
de faire apprécier mieux le dos tressé du feuteuil. On lit au 
bas le nom de Pistittus, que jusqu^à ce jour personne n*a pu 
expliquer d'une façon satisfaisante. Ce nom est probablement 
romain, car on le sait les Gaulois écrivaient peu. Jnsqn*A 
meilleure explication, il pourrait être celui d*un potier du 
temps; cette idée est admissible, bien que les mots OFF. 
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Offemâ, on F. poar FecU, ne se trpnTent pas reproduits. 
Pittittut doit être ainsi lu, tous les sigles sont certains et 
ont été de même donnés duus toutes les mentions de cette 
statuette* Mais la coiffure toute romaine est un caractèro 
attributif qu'on ne saurait négliger. A4-on youlu roprésenter 
/fit allaitant fforui et Harpocrate, Vnn soleil d*été , Tautre 
soleil d'hiver? C'est le sentiment de quelques-uns. Sont-ce 
an contrairo des démet Maires? Nous connaissons plusieurs 
inscriptions de ces déesses, et nous n'a?ions pas encore 
retronTé dans l'Ain des statuettes les représentant avec leurs 
attributs I 

Les trois déesses mères qui veillaient, chez les Gaulois, 
au salut des prinees et des provinces, sont désignées ainsi 

qu'il suit sur une pierre incrustée dans la façade de l'église 
d*Aiiiay, à Lyon : 

MAT . AVG . PHE . EGN . MED . 

La fig. 2, pl. XXIX, représente un génie quelconque; nous 
avons publié et décrit une télc pareille, et nous en donnons 
le dessin , pl. XXVII, fig. 1. Gelui-ci repose sur un socle percé 
d*un trou rond; il ne rit pas avec autant d'expression que 
celui do Bourg, mais il tsl chauve aussi et son identité nous 
parait complète. Ce n'est point un Faune; ceux-ci avaient une 
barbe, des cornes et des oreilles de bouc, enrironnées d'une 
couronne de sapin dont ils tenaient aussi une branche dans 
la main droite (1). Les oreilles de notre Ogurinc sont saillantes, 

<1) lêUru à Sophie, lettre XUX. 
11 
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droites, mais n'ont rien du bouc ; puis la téte imberbe et toute 
jurénile ne peut convenir qu'à un de ces génies domestiques 
les plus répandus. Nous en avons mentionné deuic , trouvés 
dans le déparlement de l'Ain ; celui-ci est le troisième , et 
malgré de Irèsrlégères différences , il ne laisse pas d'avoir une 
analogie frappantOr 

La fig. 2 , pl. XXX y représente une tête de femme juvénile, 
coiffée d'une sorte de pélase. Est-ce celle d'un enfant? les 
cheveux seraient bien abondants et touffus. Si cela était, 
nous aimerions à faire nn rapproebement de cette sovte de 
bonnet avec cette calotte collante que nos Bressans mettenl 
encore à leurs enfants. 

Les fig. 1 et 3 rappellent des singes longuement encapn- 
cbonnés avec des épaules recouvertes d'une tunique courtes 
Etaient-ce des animaux adorés par les Gallo-RomaiM? Je fois 
remarquer que ces singes portent des bouts de lanières 
pendants, pareils à ceux que Ton voit aux deux statuettes, 
fig. kf pl. XXX, et 8, pl. XXXI. Ces figurines reposent sur 
des socles i moulures en parallélogramme. L'expression de 
la tête est à retenir; le singe n° 1 a moins de calme et de 
bonbomie extrême; le n® 3 simule Tatlention la plus grande. 

La fig. 8, pl. XXIX, ést aussi encapucbonnée; ses traits 
dénotent un adolescent, ou une femme. Elle ne tient rien à 
la main; cependant les cheveux du front paraissent courts 
et doivent appartenir au sexe masculin. Gomme on le voit, le 
capuchon est fort antique; les Arabes Tout conservé dans 
le désert, et nous le renouvelons des Gallo- Romains, nos 
ancêtres 1... On représente Horus, dieu de la nuit, avec un 
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capo^ii, Miei analogue i celui de notre ttataette (1). J^un 
autre côté, je constate qae nos dens guerriers ont ausâ la 

tôle couverte de même. 

Si les statoettes allaitant des enfants représentent iêii, 
la flg. 8, pl. XXIX» serait pent-étre Bouto, noorrice de 
certains dieax, selon fe culte égyptien, et aussi regardée 
comme l'emblème de la nuit (2). La réunion de toutes nos 
statuettes et leur classification, si nous pensons juste, corro- 
bore ces expfications. 

La fig. h, pl. XXX, coiffée à la Titus, dans l'attitude du 
repos, les bras pendants, tient à la main un corps sphérique, 
une pomme pent-étre; c'est probablement un symbole, mais 
le(inel? Nous nous bornerons à rappeler que des monuments 
sculptés, trouvés déni la Bourgogne, représentent des per- 
sonnages tenant aussi un corps sphérique à la main (3). 

Le tétemeni est tout particulier; on dirait une cbasuUe, 
ce 4|ui ferait supposer que c^est là un prêtre du temps. 

La fig. 3, pl. XXXI , Yétue de même, tient aussi une pomme, 
mais son bras est relevé. Le costume ne diffère que par une 
sorte d'anneau qui pend sur la poitrine, et par sa ressemblance 
'avec une chemise large. 

Nous rappellerons que des statuettes, à peu près semblables 
à celles d'Asuières, mais surtout au Pislillus, ont été le produit 
de quelques fouilles laites dans les environs d' Autun , dans le 

(1) Honlliuioon . ton. 1**, 3* part. , pl. CCXIV, fig. 4. 
(S) ChampollMMi-FigeM, Egyptt, p« 9S4. 
(8) Âutun oft^Mogf^tÊtt pag. 300 et 236. 
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voisinage d'an ancien temple romain et' qu*on a jugé avoir Caii 
partie du laraire qui raccompagnait (1). 

Ce mot pistillus signifie en lalin pilon. Cel objet parait avoir 
été un symbole antique et s'expliquerait ainsi au bas de la 
statuette assise dans un fiintenil dWcr, si nous la considérons 
comme une FHs allaitant ffonu et Barpœrate» Elle est 
représentée comme nourrice du monde, de même que \?. pilon, 
pisliUus, rappellerait l'usage du mortier et du pilon destinés 
à fournir, en écrasant les grains, la nourritore du genre 
humain. Cette explication ingénieuse que nous empruntons 
à nos confrères de la Société Eduenne (2) serait propre à 
satisfaire quelques esprits et à détruire l'idée que pisUlku est 
un nom de potier. 

Mais ajoutons que ce même mot s*est trouvé reproduit sur 
un vase clirétien , et gravé à rebours (3). Y aurait-il également 
de ridenlilé avec pixlUos de quelques médailles gauloises {k), 
au revers desquelles est figuré un oiseau béquetant une 
branche chargée de baies? Tons ces points nous semblent 
fort obscurs et demandent que d'autres documents viennent 
les établir. . 

Don Martin, cité par Montfaucon, a décrit une statuette* 
semblable à la nôtre i^Atniires, allaitant deux enfiints, et au 

bas de laquelle se trouve 1 inscripliou brève : 

(!) Voir J/ém. dt la Soc. d'Autun. 1844. p. 826. 

(2) Autitn archéologique, ç. 220. 

(3) Ibid. . l>. 2G9. 

(4) im,» p. 267. 
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Ici la syllabe h serait le coiuiuenccmenl du uiul Isis, ce qui 
indique bien que ces statuettes sont des nourrices allégoriques» 
Quoi qu*il en soit, ces appréciations sont d*nne grande 
importance pour notre trouTaille à'Jmiêres, en démontrant 
la haute anliquilê Ue ces statuettes e&lrémemenl rares. 

Nous ne doutons pas que les nôtres ne viennent de la même 
fabrique de poterie, alors florissante à Autun même. Amièrtt 
est près des bords de la Saône, et nous avons rappelé que 
uou ioiu de là a dû exister un temple. Ces statuettes servaient 
an culte antique , et nécessairement à cette époque reculée 
notre territoire, subissant toute Vinfluence de l'ancienne 
Bibraclc cducniic, devait tirer ses poteries usuelles et reli- 
gieuses de ce grand centre de civilisation gallo-romaine, la seule 
influente sur nos contrées soumises aux Eduens. LMdentité 
des statuettes d'Asnières avec celles trouvées à Autun, nous 
paraît attester ce fait d'une manière complète. 

C'est par erreur qu'à la page 63, et au sommaire, nous 
mentionnons des antiques trouvés à Fcillens, c'est de ceux 
d^Jsniàreê que nous voulions parler ici. 

I^rjpcs des environs de Pont-dt-Faux. — Nous avons sij;;nalc 
déjà plusieurs tertres coniques dans ce cauton. Les uns sont 
dus aux Romains , ce sont ceux de Scrmoyer; d*autrcs sont 
un ouvrage gaulois, la poyped*Albigny, cntr'autres. On pense 
qu'il CD existe une encore à ilcyssouze , dans le voisinage de 
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Poot-de-Vaus; c'est» selon nous, une erreur de tradition. On 
Toil en effet sur les bords du chemin tendant à Boz, trois 
élévations de terrain parallèles qui dénotent la main de 
rhomme ; Tune a du côté du chemiu 22 luèlres de largeur et 
SO à rextrômité opposée; sa forme est allongée, sa hauteur 
n'est que de 3 mètres. L'autre ne porte que 9 mètres de larfe 
d'un côté et 10 de l'autre ; hauteur, 1 mètre 60 centimètres. 
La dernière enGn, qui n'est qu'une bande étroite de terre, a 
d'un bout 3 mètres et de l'autre 2 de làrgeur; hauteur, 1 mètre 
3S centimètres. Ce ne sont pas là des poypes; mais dans le 
pays on leur donne le nom de SarraxmUnt, Nous rappelons 
ici que cette attribution est mal fondée ; c'est le nom que l'on 
donne partout dans notre département aux -vestiges antiques 
dont l'origine se perd dans la nuit des temps. On a ainsi 
déGguré plusieurs ruines romaines indubitables. Nous le 
démontrons dans un ouvrage subséquent. 

Ces prétendues Sarrazinières de fioz ou de Reysaonze, car 
elles sont voisines de ces territoires, ont pu servir de point 
fortifié à une époque reculée ; leurs flancs parallèles semblent, 
quoique inégaux en volume , se lier entr'eux et s'être prêté à 
quelque combinaison stratégique; c'est tout ce que nous 
pouvons en dire. 

Nous noterons cependant une circonstance importante, 
c'est le nom conservé au terrain qui touche à ces buttes et 
que l'on appelle Champ du MwreU, soit MM, suivant lu 
prononciation BwrrvM (1)1 Ne semble- t-il pas que ce soit 

(1) Dans on piéoédent Tohme , t. II , p. 184 , nom avom eipliqoé Vmv^miè 
d« jBurHtt* étaUii à Bm. 
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quelques restes de fortifications? Les champs des murs, des 
uttirett, ou des remparts? AjoaUms que des fosfiés marécageux 
sont A l'opposé .de ces tertres et de l*autie oété du chemiii de 
Boi ; ce sera eoeoce là une dounée assez forte pour démou- 
trer rancienae dcstinalton des Sarraeioières de Boz et de 
Reyssouie. 

Nous oimoos à supposer que ces mottes de terre ont été 
jadis bien plus hautes et que cbaque année eHes sont diminuées 
parle temps ou par la main des hommes. Ed 1853, le maire 
de la commune a lait trancher une de ces buttes pour faire 
des chanralfl et remblaw opévés ayieurB; on n'y a rien trouvé 
que des amas de sable pur, identique «rec oelni des champs 
d'alentour. 

Toutefois, quoique nous n'admettions pas que eesbmlles ou 
Sarrazinièces soient gauloises, la trace de nos ancétrea sera 
toujoiKs évidente dans cette localîté. Déjà des hai^s en 

bronze ou en pierre dure, taillées en forme de coin, ont été 
plusieurs fois ffeooeillies en 4!et endroit. Nous en signalons 
une nouvelle trouvée récemment, et que nous tenons de 
Tobligeance de M. Piquet, juge de paix à Pont-de-Vaux. 

Cette hache en pierre a été trouvée à Boz ; c'est là , je le 
crois , un monument du culte gaulois, et nous ne pouvons la 
regarder conmie ayant dû servir d'arme quelconque. En eflét , 
il est bon de le dire encore une fois, ces pierres sont 
extrêmement petites, difficiles à emmancher par leur forme 
en coin conique , elles ne pouvaient foire qu'un léger mal par 
le choc, quoique produit par un homme vigoureux. Nos 
ancêtres, robustes et forts, devaient avoir des objets plus en 
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harmonie avec les besoins de la défense. Il est plus convepable 
de considérer ces coins en piene comme des monuments du 
coite. Ce qui tend à le démontrer, c'est qu'on en a trooTé 
qui accompagnaient les corps ensevelis. En effet, on cite une 
tombe renfermant seize ou diiL-huit squelettes rangés par 
superposition et sur deux étages, ayant chacun leur hache 
en inerre sous la tête. Ged nous ramènerait à Vintnrprétation 
donnée par M. Nolliae, qui voit soit dans l'aicta (1), soitdans ces 
pierres coniques , une offrande au dieu Thor, conducteur des 
âmes, pour se le rendre làTorable. Ces oorps étaient gaulois , 
et des urnes pleines de charbons furent trooTées dans ces 
sépultures ; elles sont en terre noire et poreuse , asseï 
grossières, et nous démontrent leur analogie avec celles que 
nous trouYOns iu^imetU dans TAin ; leur caractère bien tranché 
avec les urnes romaines empêche de les confondre. 

Un amateur visitant notre collection nous a affirmé posséder 
une de ces haches, longue de un décimètre et en pierre 
blanche; c*est. Je crois, la plus grande qu'on ait encore tuei 

(1) De la hache sculptée au liQttt de pluiiwri tnonuments (unibrts, 
anlHTUM. Lyon» 184S. 

4 
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artiquités romauibs. 



ikfd'^^plim ronumie d» Satnt'IVMer-mr^MoiffmHU* -~ Nous 
reproduisons cette iDscriplion qu'on a déjà pu Yoir dans le 

Journal de VAin du 27 octobre 18^3, n« 129. 

Gomme elle a été diversement lue, nous rapporterons 
plusieurs versions : 

T. FETRONIO GASS. EINOrâ 6IV60 

.... M. . . . B. . . . 50. S. . MSI 

, I\ . . ' G. G. 

P C. 

EDe est renfermée dans une mouluie, et le bas de celle-ci 
forme le jambage du P. 

Autre venion, 

T. raiRONlO. GASS. ELNOBÎ aVB 

riB . SB 

D D. 

Cette remarquable pierre a 3 mètres de long, i de largeur 
et 1 de hauteur ; elle est dans la cour du sieur Bulliat, cafetier 
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à St-Trivier-sur-Moignans ; elle est creusée à une profondeur 
de 5 décimètres seulement. 

Commentée tombeause ti«iive'UUStrTkivieF«ar>Moignan8, 
isolé de tous vestiges romains? Il a pu être apporté d'un 
autre point de la Dombes ; ou bien si Pétronius a été réellement 
inhumé là, ce fait s'expliquera par Texistence d*nne ancienne 
mie romaine, ou du moins -par celle d'un ohemin puèlic 
traversant celte contrée. Ces deux hypothèses sont fondées, 
car il y a eu de tout temps un cbi^min par les Dombes, tendant 
d^JUyomau confluent delà SeiUe; dansce4emierlieuantrefois, 
sous Sermoyer et Albigny, rive gauche de la fiadne, jréipaait 
un camp permanent des Sarmates , dans le prolongement de 
la forêt de Magnence, située alors sous Sermoyer et Albigny, 
s'étendant jusqu'à Sl-Laurent de l'Ain. On sait que les Romains 
plaçaient souvent leurs tombeaux près des grands chemins... 
celui de Saint-Trivier serait ainsi du nombre, et Pétronius 
aurait succombé en route. 

Nousretrouvonsdesnomsanalogues sur d'autres inscriptions 
funéraires de TAio. 

Lorsqu'on transporta jadis les reliques de saint Trivier, 
les actes du temps conslatenl qu'on suivit la route de la 
Dombes, SainlpTrivier-sur-Moignans, etc.; ce qui démontre 
bien que là fiitloulours un chemin ^ £iw4e communication , 
car, on le sait, les Romains venant dans les Gaules, ouvraient 
les voies du pays ; puis, plus tard, au moyen-Age , on les suivait 
encore, parla raison que ces routes antiques le desservaient 
commodément.. .* 
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Tombeaux de Lantenafft ^ En 18|^« ou a découv^snt àms cette 
Qommaiie dea iombeanx «iliques teaSNtmM ém Oieenents ; 
fl0 étaient finmés «n {nemes ra|»|»:6oMM et fiUtes : c'eit on 
tuf grosaer commiin dans la localité. Les ossements tombaient 
en poussière. On y a recueilli m fira^eni d'épée et de» dtfuô» 
de plaque de ceintuisoBy atee qaél<|«e$ éemu .groeitén et 
peut-être avec des caractères iUinUes, en ciselures d'argent, 
le tout très-oxidé. Il y a quelques années, on découvrit des 
tombeaux et une épée seoUilablesMi*. 

Noos croyons de?oir rapporter ces fragments et ces tombes 
au yp siède, et les regarder comme -Burgondes, contempo- 
rains par conséquent des autres tombeaux analogues trouvés 
dans notre département et décrits déjà dans ce Tolame. 

iMÊlenajg porte un nom remarquable; si nous en croyons 
on auteur (1), son élymologie serait gauloise et rappellenlH 

(1) Du» QM Notica, imérée dans Im llémoim de Ja SMiéilé aidifolo' 
giqae d*Aiilun , If. 6. Charienf , i la p. 805, soutienl la tlièse que les BonM 
de lieux de rAntonois , Boine . Bouille. BouUlei , rappellent l'anilquc sé jour 
des Boïent dans le périmètre do l'aocien diocèse d'Aulun, comprenant les 
éTècbéâ de Nevcrs, Cbâloo et SlàcoD. Il retrouve sur toute la ligne ainsi 
déterminée les noms de Bouy, Bou^, Boui» Bcuau, Bohan,^pk tous ont 
tiiM racin» tommnm «t dérivent 4» Bm fim ou mùim.diSilg«ri, fSkmMfWt 
dbigidière» 4^est que partout oA Foo rencontre ui de ces wmm^ en tcenme 
également on de oeox-d : Santmaïf, Salitay« Sancmoy* ete. , fui iont , dit 
M* Charlenf , notre ooniHffe édnen , lit Iraess du eufts tpwMl ëe ces peuples 
avant lenr oottrersiOtt an christianisme. Ainsi dans l'Ain, Mantenay, Lan- 
tetiay et Tenay rappelleraient le séjour des Boïens. Cette explication nous 
parait d'autant plus admissible que les Boïens, accompagnant les Helvètes, 
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ic culle antique des Bolens, peuples qui cmigrorcnl avec Icsr 
HeWèles et que César laissa dans le pays des Autunois sur la 
demande de ces derniers. Ce qu'il y a de certain, c'est que 

nous avons été Séquanais jadis et que nos noms de lieux, 
identiques avec ceux de la Franche-Comté, ancienne Séquanie, 
attestent une origine gauloise conmiune. Ainsi nous trouTons 
en Bresse Mon^ay, puis en Bugcy Temy et JUmlenoy; ces 

noms de communes occupent sur la l arle (léparlenientale les 
sommets d'un triangle éqnilaléral , ce qui est assez singulier; 

ont débouché par la gorge de Tenay, en Bugey; qu'ils ont passé à Mantenay. 
roule nalurelle alors pour nltt^ndre le pays aiilunois par Tournu*. OimmI h 
Lantenay, arrondissemeat de rsanlua , les BoieDs ont pu y passer eo partie 
fOiteoqiiiUuitleiir |M[J8* ptreeqve avec l'agrément des Séquanais occupant 
àlon ce terriloife, ils ont dù «toc les Helvélient se dirâer «o deux huidai» 
dont l'nne a trafonè la Yallée d« Saint-Rambart et Ttnajf, at rantra Far- 
rondnenMntdaNanloa, par tanitnay» ajant pris alon parKantoannèma, 
après le défllAdarEcInie. 

En admettant encore qne tons ces énrigrants n'ont formé qo'one seule 
colonne au retour, quelques Boïens, jaloux de revoir leur patrie, ont bien 
pu la ga;^ner par Lantenaf/. De là l'origine de ces noms. 

Noos avons aussi Bahan, Bohon^ BouU, et Saint-Bojs, qu'on prononce 
ai patois bugiste Bmtè. 

En Dembes» on a les noms de communes, CAnlsnay, Saiftonoy, qui n*ont 
pu M ivoufer sur la roule des Helvéto-BoYens ; mais M. Charleuf ne s'arrè» 
terût pH nns doute à eetle oiijecUon et dirait , peut-èlre , que dm Jtoiém 
ont pu, de prodie en prodie, ae fiier en ces lieut-là !.... Du reste , A nous 
l'avons bien compris . M. Charleuf fait succéder la dévotion à saint Révérien, 
dans les lieux procités , du raoins dans l'Autunois; je ne croi; pas apercevoir 
celle même analogie dans l'Ain. 
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mais ce qui leur donne de rimportance, c'est leur identité 
gauloise et leur rapprochement dans un seul département. 

Lantenay a été certainement un lieu de passage et de séjour 
anliquc. On a plusieurs fois recueilli snr son territoire et dans 
des carrières des uiouuaies romaines, des armures et des 
tombeaux en tuf, renfermant des ossements et pareils à ceux 
4écou?erts e^ 1853. 

médailles trouvées à Brion. — Au mois de novembre 1853, 
des bûcherons mettant à bas de gros chênes, voisins du 
château de Montréal, commune de ce nom, trouyèrent tow 
fun d^eux, en un seul trou, près de dix mille bronzes, petits 
et moyens ; ces derniers moins abondants. Ce sont des pièces 
à Teffigie de Dioclétien, Constantin, Constance - Chlore, 

Grispus et Maximien-Hercule Elles ont été rapidement 

dispersées et données à til prix. Celles que j'ai mies sont assez 
bien conservées. Je n ui pu m'assurer des revers rares, la 
masse entière m'ayant échappé. 

Elle avait sans doute été enfouie là par un payeur du 
temps on par un propriétaire vendeur de quelque fonds , car 
ces pièces sont presque toutes à Teiligie de Constantin ; nous 
serions tenté même d'affirmer, à l'aide de cette circonstance, 
que c'est sous cet empereur qa*on les a placées en terre ; car 
comment expliquer autrement leur réunion et lenr même 
elligie si muitipUéc ! Peut-être luùme étaient-elles récemment 
frappées ou reçues, lorsqu'il a fallu les cacher par suite de 
quelque déprédation à redouter. 

Quoique le chêne abattu soit fort vieux, nous ne pensons 
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pa» qnil remonte i Tépoqne de Vcnfonissement; on pourrait 
le supposer eependiint, car il est i pr^amer qu'on a cadié 
iflors ces nionniries ân pied <f «n arbre pour mieux se rappeler 
l'endroit , ainsi qu'on le fait bien fréqu<;mment ; l'arbre, 
jeune , alors, aurait cru prodigieusement depuis, et aurait 
recouTort entièrement les médailles qui n*ont apparu que 
lorsque , en tombant, il enleva la terre qui cachait le trésor. 

.4uire$ monnaies irotsvies en I853> à Bourg, — Une consulaîre 
en argent, de la familic Pomponia. Tôtc de Minerve, casque 
> ailé; dans les entrecoins de la jpièce, L. Pomponi • Caes X, 
if. Dans un bige, figure debout lançant un jaTèlot. 

Un Auguste Moy., bronze, i^. Providentia, 
Un Constantin et un Valentinien, petits bronzes. 
— A Izemore, un Hadrien en âigent. ^, Pietas Aug. 
La piété debout, à ses pieds un autel. 

Âqueduc romain sur la commiMf de JVeyron, — On nous avait 
plusieurs fois entretenu de certains diemins souterrains, 

communiquant , disait-on , de Monttnel et des bords du Rhône 
avec Lyon. Les gens du pays leur donnent le nom de Sarrazi- 
mèree, Nous aTons dit remarquer déjà que cette dénomination 
s'applique A beaucoup de vestigès romains indubitables, qué 
le peuple, dans ses traditions orales fort peu historiques ou 
certaines, attribue toujours à ces gigantesques Sarrazins, 
jadis l'effroi et le fléau des populations qu'ils désolaient! Ce 
souvenir, bien fait à coup sûr pour rester à Jamais ineffaçable, 
est le seul qui frappe les esprits populaires et que la tradition 
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ooluenre iolacl. Gh«q«e fois «pie les gens pen histniit» aper- 
çoivent un tr«Yail «ntiqiie ob remafqiiable dont ito ne peirreitl 

reconnaltie Torigine, aussitôt iïs en font honneur m» 
Sarrazins^ eonme si les ennemis qi*i détfuiseiH et 
fléjournent fias, poundent construire quelque chose dedurable. 
En effet, le» Maures n*«nt pas pris racines si<r nos terres^ et 
n*ont fait que détruire et passer ! passer» hélas 1 sur des ruines 
amoncelées ! sur des ossements el des douleurs sans nombre I 
Les Romains, au contraire , ont fondé parmi nous; le peuple 
conquérant constmisait partout, et les travaux restaient, 
parcQ, qu*il8 avaient un cachet de dvilisationr et de durée^ 
Aussi nous les retrouvons après plus de di]L-huit siècles. Les 
SarrœUmireê de la commune de Nejron sont de ce nombre. 

En effet , on reconnaît sur quelques points, un peu à Taval 
du village de^yron et se dirigeant de là sur Lyon, un 
aqueduc de construction romaine, bordant la rive droite du 
Rhéne et longeant les coteaux. Il est construit en maçonnerie 
de béton et n*offire que de très-petites dimenrions pour le 
passage même d*un homme. Cet aqueduc devait serrir é 
ramenée des eaux, du Rbône sur un ou plusieurs des quartiers 
nord de Lyon. M. L. Thiollière, ingénieur des ponts^l- 
chaussées, qui a bien voulu me transmettre cesrenseignements 
précis, annonce que jusqu'à présent le génie préfère établir 
en remblais le chemin de hallage , plutôt que d'aUaqucr les 
coteaux où gtt Taqueduc, parce qu*i]s sont trés-escarpés. Si 
le futur chemin de fer est plus hardi, les fouilles qu'on fera 
en cet endroit découvriront encore mieux cet aqueduc dont 
on appréciera la destination avec plus de certitude. Quant à 



pfféMBt, on yrnl daiveineat que le peu d'élératioii de ce 
soQierrain qm livre à peine passage i un homme, ii*a pas pu 

servir de conduit aux Sarrazins pour aller sur Lyon y ou bien 
que les gens n^ont pu s'y cacher pour échapper au fer des 
infidèles! 

Ainsi, nne iou de plus» tqîU des sarraânièrea tontes 

romaines) 

//e de Forges, — EUe eM sitnée dans la Sa6ne, vift-à-^s 

tJchisy, cl dépend du département de l*Ain. Elle a été habitée 
par des peuples plus anciens qui y ont élevé un éditico 
religieux, qni fut remarquable sans doute, à en juger par 
certains débris qui nous sont restés et qu*on a découverls en 
18i7. Ci; sont des fragments de colonnes cannelées, ayant 
67 ceutimètrcs de diamètre. Sur un débris de corniche, on 
▼oit un animal représenté ; je regrette de n*aToir pas été ayerti 
dans le temps de cette bonne trouTaHle, j'aurais examiné 
ces vestiges avec tout le soin convenable, et leur appréciation 
aurait eu plus de portée. Cette découverte aurait môme passé 
inaperçue sans la courte mention qu'il m'est donné d'en 
fiiire. 

Je crois pouvoir dire que ces vestiges sont romains, la 
cannelure des colonnes Tindiquerait assez. Pour corroborer 
cette donnée, qu'un temple romain était bâti là, nous 
ajouterons que non loin de ce lieu propice au culte par sa 
position isolée et en quelque sorte mystérieuse, les Romains 
avaient un camp pcruianent cl des nuinsione militaires, le 
camp de la forêt de Magnencel Sous son abri, dont la 
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protection coavrait au loin plusieurs points occupés, l'édifice 
religieux de Tlle de Farges s'élevait en paix, et servait au camp 
lai-mème, ainsi qu'aux nations ralliées à l*aigle romaine qui 
▼enait de les conquérir. Nous rapportons A celte époque les 
antiques trouvés à Asnières, que nous décrivons dans ce 
T0lume« C'est ainsi que tout doit se lier, et que peu à peu les 
découvertes nous initient an passé qu'elles nous aident é 
reconstruire t 

Sedtki Mm, — Cette Ile , située an milieu de la Saâne , 
entre les départements de Sa6no-e(-Loire et de TÂin, A une 
faible distance de Saint-Jean (Saéne^t-Loîre) , entre cette 
commune et la ville de Màcon , a été célèbre autrefois sans 
qu'il nous soit possible néanmoins de préciser tous les faits 
qui l'intéressent; mais par voie de conséquence nous arrivons 
à lui restituer une partie de son importance historique. Vers 
842 environ , elle fut choisie pour régler des conventions 
politiques relatives au partage du royaume entre les enfants 
de Louis P', et des plénipotentiaires s'y rendirent en effet. 
Voici ce que nous lisons dans une histoire du temps : 

« Igitur mediante junio, feria videlicet quinta propter ctvt- 
lolm Madasconis, m kutUâ que antiUa dieiiiir, emn ttquo numéro 
priomm Loiharnu, Luduwieui et Ketniut eetwenkiM, et hoc 
iaerametUum mutuo eibijuinmt (1). » 

(1) Nithaidi, S. Hicharii abUlis, de IHiNiitioniInn filioram Lndoviei pu , 
Ubri quatuor. (Ur. IV, pag. 73 du tome CXVI, de la Patrologie de l'abbé 
Migne.) 

12 
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Un doRisiinc ol nm chapelle fondée par Bérard , abbé de 
To^rDii^, §0 1291 , e&isUit sur celte lie; Guillaume 11, cqmle 
4» MAm> afût fût doa 4 VftbNye, en mo. Le faut AU 

Croix de Curêafond, — Les amateurs de cariosités da' 

moyen -âge doivent une visite obligée à la belle croix de 
Curtafond; elle repose sur une sorte de pied d'ouche, en 
moulures circulaires» dimiouant par gradations, depuis le sol 
jusqu^au bas delà croix, formant ainsi un piédestal gracieux, 
singulier et peu usité. 

La croix, toute en pierre noircie par le temps . est arrondie 
et porte au sommet, ainsi qu*au bout des bras, des cboux 
gothiques fouillés avec goût et élégance ; d*un côté de la croix 
Noire-Seigneur est représenté vu [ictito proportion ; le temps 
a dé^à fait tomber une jambe ; de l'autre côté se trouve adossé^ 
une statue de la Vierge, exécutée avec goût. Ainsi décorée ^ 
cette croix est très-gracieuse, et nous nous étonnons fort 
qu'on l'ait respectée en 93, car elle remonte bien plus haut. 
£ile est dans le genre de celle de Gréteuil (Ain). 

Nous le répétons, placée sur un chemin du village, cette 
croix remarquable mérite une mention particulière, et une 
visite pieuse par le cluélicn dévoué, qui de là n'aura plus 
que Yingt minutes de marche pour aller contempler le beau 
tabernacle, roman, de Gonfrançon, dont nous avons parlé 
plus haut 1... 

JlUtlaiùm de mariages, — £n parcourant les qsagcs de nos 
pères, nous découvrons i chaque instant les traces de quelques 
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pratiques assez curieuses. Qui ue se sou?ient de ces treizaitis, 
sottes d'oboles de Thyménée <)ttâ de piem é|^oiix déjposASiitit 
dans lé bassin pouf 4tt*0ti les béntt lors de la célébratioil 
du maHagé. Les t>aiiyre9 prenaient simplement des pièicé^ 
de moDuaies en bronze; les riches y mettaienl des deniers 
d*argent oa des liards blanchis. JPai en ma possession des 
pièces en argent de Marie de Dombes, du mOdnle d*lin 
denier tournois. Elles ont été frappées avec le coin même de 
ces derniers . A quelle occasion ? 11 serait diiticilc de le dire 
atec certitude. On doit croire néanmoins que la distribution 
en a été h\ie à quelques hauts personnages, et toutefois en 
petite qiKHilité, ce qui leur assure une bonne valeur numis- 
matique. Plusieurs de ces pièces mêmes ont été dorées; j'en ai 
deux ainsi enjolÎTées; je pense qu'elles ont dû Servir de 
tréizàins de niariage à quelque grand du temps. J*ai recueilli 
également des donicrs de Gaston, en bronze et dorés. Leur 
emploi a dû être le même ; et si ces pièces n'ont pas été mises 
en tMiûàn, elles ont servi isolément de pièce bénite; oei 
usaHe a dUb^té long -temps. Tai une pièce de lâ sous de 
Louis XV qui ttst dorée. Aujourd'hui, beaucoup d'époux 
déposent ainsi des pièces qu'ils font bénir avec les anneaux. 

— Ijti autre usage non moins cnrieul a disparu, mais a dû 
régner, si nous en croyons un diplôme trè»-singulier qui nous 
est tombé entre les mains. C'est une feuille de parchemin qui 
contient une gravure enluminée représentant un ovale entouré 
d'amours chargés d'attributs' de dreonstauce; au-dessous 
deux mains Jointes, et au-dessus le Père étérnel donnant sa 
bénédiction. Dans l'ovale ou lit: 
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« Au nom de la sainte Trinité, du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit, Amen, le jnthoim Satuion, prens pour ma 
femme et loyale esponse tous Claudine de Gabitm, et von» 
tecommande mes bienfaicts et anmosn^; ainsi que Dieu l*a 
dit, saint Paul l'a escrit, et la loy de Rome le confirme, ce 
que IHeu a conjoint l'homme ne peut séparer. 

• Dormi à lyon, 17 juiUei 1600» 

« Signé : Saczion et Glaudikb de Gabiano. » 

Ce qui porte à croire que ces certificats de mariage étaient 
usités entre personnes riches et nobles, ce sont les noms des 
parties d*abord, puis ensuite des écussons qn*on voit aux 
quatre coins de la pancarte et peut-être aussi Vécrilure des 
parties! qui est très-peu formée. 

Est-ce PEgUse qui délivrait ces certificats en les faisant 
signer devant elle, ou bien les officiers ministériels du temps? 
Ce qu'il y a de fort intéressant pour uous, c'est l'existence 
même de ce curieux document, sa date précieuse et la mention 
de Lyon* Je n*ai vu nulle part de papiers semblables; je n*ai 
rien trouvé d*analogne , de même que plusieurs archéologues 
à qui j'en ai fait part, personne n'en parle; mais c'est un fait 
irrévocable, et bien qu'il n'ait pas une grande portée, il 
intéresse assez nos localités pour qu*on me permette d'en fiôie 
mention. Dans le corps d'écriture, ce qui est souligné est 
tracé à la plume ; tout le reste est imprimé en lettres d'or. 

rnr nu QVATUiVB et DBBimn voltob. 
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Fig. 1. Esculape gaulois en bronze 5 

Fig. 2. Mars, statuette trouvée à Bouvenl 4Q 

Fig. 3i Diane Lncifère ^ 

Fig. i et iL Anneaux romains en or, trouvés à Saint-Paul> 

de-Varnx 3^ 



— m - 

PLANCHE XXVI. 

Fig- 1 à IL Clefs gothiques trouvées dans le département 

de l'Ain. 12Û 

Fig. 3. Clef dite à fond de cure 122 

PLANCHE XXVII. 

Fig. 1. Lare romain en stuc 62 

Fig. 2 et Clef moderne d'une serrure incrochetable 126 

Fig. 4^ 5. Fragments de poterie romaine, trouvés à Am- 

bérieu 42 

Fig. fi. Vase avec soucoupe, formant une urne, poterie 

romaine, Briord 58 

Fig. 7^ Ê. Chaînes en or trouvées à Saint-Paul-de-Varax. . 33 

Fig. Conduit en terre cuite, trouvé à Briord 56 

PLANCHE XXVIll. ' 

Fig. 1. Serrure gothique d'un bahut du XIV« siècle 135 
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à Asnières 63etl60 

Fig. 2. Tête imberbe ibid. 
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JJotitj, Itlii. lit Cii/zmat. 



Digitized by Googl( 



4 



Digitize<i by Google 



I 




Digitized by Google 



Digitize<l by GoogL 





5»iirj .tu C^nttiit. 



Digitized by Google 



Digitize<l by CjOOgl( 




Di^itized by Google 



Digitize<i by Google 




Digitized by Google 



Digitize<l by CjOOgl( 



Digitized by-Google 



I 

■ 

I 

I 



Digitized by GoogL 




Digitized by Google 



I 

I I 



i 



Digitize<i by Google 



Digitized by Google 



